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LE TRAVAIL AFFRANCHI
BL’REAUX : R IE  DES SAL\TS*PERES, 16.

Ce JoQjnal panlt tous IUtuâDe2>es. — Les manufcriü 
te soQi pas renduŝ

PARIS, un SD. S fr. — Sijc mois» 3 fr. »». —TroisnMs. i  fr. &#• 
DBPARTZ3IENS, un u» 7 fr, — SÎï  mois, $ fr. 6#. — (Affranchir’.

Les bareiux sont <xiT**rts toti< W  de âii heures du mttin 
h quatre heurts du soir.
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DÉCI.VRATIOt».

L'article l '  '’ du projet de loi contre les clubs 
I iole l'article 8  de la (lonstüntidn ;

C'est une atteinte dinTte nu droit do réunion 
e| d’assodatiou ;

C’est un atli'iilat contre la République.
Lc's reiirésentaiits qui so sont absteuas ont 

lait leur deioir. Qu’ils piTscrvèrent !
La presse diûniHratique cl le peuple sont 

avec eux eonire les ennemis de la Constitution, 
<pii sont aiis.si ceux de la prcs.iéritépublique.

lAi peuple restera calme. 11 alienu.
Ont signé: les rédnetenrs des journaux la 

H c fo r m e ,  la H é m o c r a t ie  p a r i f iq t i e ,  la R é p t ib l i -  
//ue, \c P e u p l e ,  la H n -u lu tin n  d é m o c r a t iq u e  et  
K'H-iule, le P o p u la i r e ,  le T r a ç a i t  a f f r a n c h i .

sSSOeiATIO> UKUOCHATinri; l>Eÿ AXIIS DE L.X 
CONSTITLflOS. ^  ^

L’Association démocratique des Amis de la 
Conslitution, considérant que dans une nalion 
fibre le droit de réiniioii et d'association est 
iiialii'uablc et imprescriplible, que ce droit sacré 
c 'i  garanti par l’art. 8 'du pacte fondamental 
eofistitutioiinel ;

Que le jirojet de loi eoutre Ir-s clubs, présenté 
par le ministère, est une atteinte portée à ce 
droit ;

Proteste avec énergie contre cette violation de 
la Constitution et espiuc que les citoyens re- 
|)rf'*son1a«ts du peiiido rejetteront ce jirojet de 
loi.

Adopté î» runaiiiinité par les membres du 
l.ureau :

Bucliez, président; Ixilielonye, P li. Lelias, 
tirévy, Daupiiin, Ueaonst'e, 1)(‘sinarest, vice- 
(«résidents; Buisson, l*om]>ée, Mondiiil, Bayard, 
TLunol, Dejouy, secrétaires;Paillard, trésorier; 
Choizcl, tresorier-adjoiul.

D r DROIT DE BÉLSIOS ET B'ASSOCIATIOY.

Au nom du droit de réunion, à propos d'un ban­
quet organisé par M. itarret et par les députés de 
lu gauche couslitulionnelle. la révolution de fé­
vrier a été accomplie.

Aujourd’hui, sous le miiiistèro de M. Barrot, 
malgré le texte formel tic l’.articleS de la Constitu­
tion, les banquets sont interdit?, le droit de réu­
nion va être supprimé. M. Barrot donne un dé­
menti solennel a son pa>sé; M.M. Ducliâtel et Gui­
zot sont vengés.

Si lu scandaleux pn jet de kii du minislèro avait 
eu seuleineni pour objet Je légloiuenler les clubs, 
lie les soumettre à une siit-vciilance eftlcace. de ré­
primer les abus d’un droit incontesté, l’opinion pu- 

■Idiciiie ne ?o serait point émue: mais c’est le droit 
même que l’oa eoiitt'sie. que l'on met audacieuse­
ment en question.

F.l ce projet est présenté au moment oii h“s cliilis 
avaient a pmi pW-s cessé d'exister. Dirigée exclif-i- 
v(>ment mntro le? diib>. la loi lunivello est inutile; 
dirigée contre le droit de nninion, elle est inconsti­
tutionnelle.

Quant à nous, non? ne sommes point p.arlisans 
de ces reunions lumultueusi'' où l'on parle .aux 
préjugés et aux passions ptniét (jn'à la raison des 
auditeurs; mats nous temuis au droit de réunion, 
mais notis voulons que les citoyens pui-sent s'as­
sembler librement jmiir s'éclairer, ^ u r diseiiter, 
même sans l'agrément îles ofliciers de police. Que 
l’aiitorilé jirélcnde avoir le droit d'envoyer un 
agent dans les clubs, nous n'y trouvons rien h 
redire; qu’elle poursuive les aiiieuis rie toute pro­
vocation factieuse. c'est un droit que nous ne lui 
contesterons pas.

D’après la loi noiivelle, nous serons mniu« libreii, 
sous la république que nous ne réiions sous la 
ition.arcliie ; et bientrit il n'existera plus en France 
d’autres nss-iciaiions que les coinmiinaiilés reli­
gieuses et la compagnie de Jésus. Réunions éiec- 
lorales. conférences scimilifiqiK’S. ass'cialions lit­
téraires ou indu^^rielles. fêtes et baiiqiff'ls. lotit

Eurra être interdit, selon le Mn plaisir de la p>- 
e ; nous reloinVrons Sous l,. régime de l’urlii- 

Iraire et dos inierprélalions.
En juillet dernier, on v oulait senlenionl n'gt-- 

menter les diilis, mai? non les pnêiiber ; eu mars, 
on les supprime d'une maiiieo' abs«due. Bienlêl ee 
sera fo tour des réunions Us plus inoEfmsixes. des 
associ,liions iiiduslrielUs.

On comnK-ncera par si'‘vir contreIcsas-ocialions 
d’ouvriers, que. la t’zmsiituiion pioti'ge et cnrou- 
rage. m  c’est siirttHtl contre re? assoriatfod» que 
la nouvelle loi tsi dirigiV. On défendra aux associés 
de so réunir pour discuter fours inlén'ls. sous pré­
texte qu'il s'isTupenl de pliliqiie. puis de w réu­
nir pour travailler. <.*n dissoudra ces associations 
par la force, on dira que les ateliers M'nt des clubs 
fl on les fermei.a.

Quand «Il priiuipe est entamé, tous les abus 
passent p.vrla l>n-clie : rexceplion devient la ri-gle 
générale, le droit n'existe plus. Avant luiiglenips, 
il ne resteia rien, absolamenl rien de Fart. 8 de la 
('onstilulion. f.rf amis de la ContliluUcm eiiT^mé- 
mr$ seront cmisidr'rés comme des factieux. Toute, 
association, toute réiinioêi est condammx- par nos
lois. La loi de juillet prohibe d'une iiianière al>so- 
iue les sociétés secri'lcs ; elle soumet le> sociétés

maintenant les clubs sont interdits. Que nous tv- 
te-il donc; La liberté de chacun de nous est h la 
merci des sergents de aille qui interpréteront h 
leur façon la charte de 1818 et qui pn.monceront, 
en dernier rcsscrt, avec coups et blessures...

•M. Ban-ol. il est vrai, est venu nous donner s-i 
parole que le droit de réunion serait respecté. Mais 
alors meme que b  parole politique de M. Ibrml 
n’aurait pa? cessé d'être une garantie, même i>oiir 
ses anciens amis, qui peut répondre des iiiini'iris 
à venir ̂  Ce que vaut la parole d'un minMre.nmis 
le savons par la bd sur les annonces judieiairi-s.

C.’esi la garantie de la loi qu'il neu« faut. l,i 
garantie de la Constitution.

Le ministère est venu agiter ce brandon de dis- 
coixle. au moment où les affaires commençaienl a 
reprendre, la confiance et le crédit à renaître . les 
haines a s'asiympir, la république à se consolid v 
et à rallier toutes les classe:, de ciloyeiis.  ̂ Us eliui- 
bi'Sent le moment oii le goin erneinent lent f i- 
ciie pour dé-darer qu'il v a impossiînlitu do gmi- 
venior. pour jeter l'alarme dans la population, jmui 
effraver tous les iiiién'ls. pour paralyser b' roTu- 
merée et l'industrie. Des ennemis passioim-’s rtc la 
république ne s'v strnient pas pris aulremenl. 
fcLc munifcîtc'de la rtio de 1‘oitiers constatait

l 'a u tr e  j o u r  q u e  b-s r é p iib lii' .iin s  le s  p h i«  a x n llé ' a v a ie n t  rcn o n cft à  la  v io le itc e . p a r a is s a ie iil di«p«i- s w  à  n e  p lu s  e m p liu e r  ( b -s ir m a is  q u e  b s  iiio y e u s  lé g a u x . .Kus.“ itê>t fo  im iiislêr> - ' 'e m p r e s s e  i lc  s o u le ­v e r  d e s  d é b a ts  ir r it .i i i ls p im r  r a i i\ e r  l' .'ig ii .i li im q iii  M 'c a lm e , d e  g ê iir r  k  le t i ie  tfos jo u r n a u x  d a n ?  la r u e  p o u r  m e ttre  l,a p attern  >- d u  | -  iip lc  à  iip e  n o u ­v e lle  é p r e u ie . O n  d ir a it  eju • l'o r d r e  et h  t ia n q r tif-  l i l é  le  l'o iiira rie iit  e t le  c.V-rssjé-rent; i l  sem hfo  c r a in d r e  q u e  la  K t a n e e . fa tig iie o  d e  iK u iIc v e is e - m e n lp  Pt lie  r é v o lu t io n ? .T e u il le  s in cèn 'iiM in l m a in ­te n ir  i 'o r d n ‘ é ta b li , s ’eu  te n ir  îi la  r ê m u h lîq u e ....
En même temps, lo  coalirés de la ruo ne l’oi- 

ib’rs diseiil aux ebxdoms ib’ Fr.iruv qu'il foiu r . i- 
sur la fzinsiiluliuii ; les uiiii' mabehoiis du pre'i- 
denl p.lrieiit de piv.~idenc,’ ifoi oiinaio. ib' ceiisiibl 
à vie. pi’iidanl que bs fogiiiiiii'’es purs, de leur 
rêlé. prdnenl la préaidei ei- leVixtilaire. Empire, 
disent b“J mis ; Régenci-. rejutndenl h-.autrfs;Siif- 
fnige universel et droit di' in. itrénil à leur lotir be. 
partisans ifo raiicieii régiiin- ! !)• Iruisoiis la répit- 
îdique. ll'iliipork) |Xir quels mojens, diseut les 
meneurs des différeiUs p.irli-, iHius uirixjns apri-s 
qui l'omporlera! — I ‘e^ b  guerre civile an pt>rs- jH ^dive.

Iz' doMiir de Ion- b h-di- ciiio. iis est dose raî- 
lior .autour de !• i'.im'limitiiti. do n-’ p̂a* souffrir 
qn'on y porte bi itoiindri' iilli-inti’. I j ‘ jour oii la 
tjiiistiiiilioii aura été \ ici” ', (iit-fo même avec une n pjsaren ce do légalité, lo  jmir-là elle aura [nudu 
(ouïe fiiriT, tout pn''ligo, et la bfêiho -sTii do iiot> 
teaii ouverte aux réiidiilioiis.

.Nous l 'iHTuiis i luore que b  majiwitê sles reprt -  
sgntanls, fors do b  Iroi'd'mo l> c liir<\ reiMms'' i'a 
uèHnilivemcnl fo projet d.- !•>: de M. Kaiicfier.

Dtqmis linii jour-, !•• C<o),(it«tto'nnW annonce 
un*' emeule pour le 2ti <b' v  mois, ka fouille reao 
lionnaire preml m-s rê\i-'piuir d”s prophetb'S. Elle 
en STii jiouv s-‘s espénmees et jKuir frais d’i-
m.agiiiiilioii.

.ABOLITION \RSOLlE DE M  PI.DIE DE «ORT.

Lelendemniii <le bi n'-tohitioii'b-février, lo 
peuple qui tenait 'b' rent. rv-r la toÿ'ànlé de- 
iiianda 1 almUlimi 'îe la peine d" mort et l.i de^ 
Iruetioii de la guillüliiio. Il liiLs.'inlibiil une du- 
sorniais le roi et lo Itriurri'aii elaioid ogal'.'nienl 
iiiuliles, f l  que, pour lirréT sob'imelli'iiieiU 
avec le passiN il falbit l.ri’lb-r on même temps 
le Irène i‘l l’t'-ehafmiil.

Le gouveniemeiit proxisoire, nmllmiireuse- 
meut.ii'osa passe nietilror .aussi lngib!Ln,.aii'si 
prévoxanl que le peuple ; il s.- cmileub .l'alm- 
lir lit i-eiiie de mort en matière politbjiie.Ce fui 
une grande faille, mm faute qui a éfo partigeo 
depuis p ari-'au teu r- do la (ViiL'Iitiitmii. D -  
tniisez à lotit jamais !'i'sdia;au l, si vnu?̂  ne 
voulez pas qu’il soit n l' \e. l'd ou laril, iiieme 
pour caii'o politique, disaient li's .aliolilinniiis- 

car \ons ue savez [jus ce tpii j ’’ ut arriter .
Àloiiis de treize mois ai'rès la revohilioii, sa- 

niedi 17 mars, iiou ' a i- ii -  \n .••jvir.ariie l,i hi-
<leuse gutlloliiie. Ou a b 'an  direque le- siippli- 
eié? s'étalent rendus l ’.no.dd - il i’-s • s.i: d ; < ii 
ivut toujours n*pondn' que lo erinu' i eie com­
mis au milieu des lionvui- d 11 go citifo, 
p,ar siiiln du dés-liatnement de , p a-i- iis iiohli- 
(Mios i-.ous-.H-s jusqu’au paroxisme; on peut ré- 
lomlA' quo h's aci iiré-s ont éli- l.-aduit- di taiii 

un Iribuiuil exceplioniiel, imlilué par uuc k i

Ayuntamiento de Madrid



n  noQ pas coiidamiv-s en cour u üî^  
*>i«os comme des assassins ordinaires. S i le cri­
me n'étail pas politique, }>oiiruuoi les coupables 
ont-ils ét<* jugi's par un eoiBPil de guerre? S ile  
l'riDlc se rattadmit à des causes politiques, 
]H)U7quoi y  a-l41 eu ejt^ulioiiî- Enfin, si la 
peine a êlé prononcée en verlû de l’é la td c 
sitlgc {mesure de salut public, mesure es-soulicl- 
lemcnt politique), pourquoi les coupables, con.- 
damnés militairement, ii’ont-i!s pas été militai­
rement eiécutés? Eat-co que Je.bourreau est 
cliai'gé d’ciécuter les senteiices des conseils de 
guerre? A -t-on pensé que l’inleiTentiou du 
bourreau enlèverait à  reréciitinn tout earadèn’ 
politique? A h! puisqu’ il vous fallait, à  tout

iinx, une expiation sanglante, mieux valait cent 
ois faire fusiller les licl'iiu s et lais-s-r croire 

que vous appliquiez les lois d<‘ la  guerre dans 
toute leur rigueur!

Mais où était la m'-i’essilé d’invoquer la loi du 
talion, de demander sang pour sang? O'tte 
exécution a surpris tout le monde, plongt* Paris 
danslacuustcrnation; ellearavivé, h iieuCmoLs 
de distance, le souvenir de nus plus mauvais 
jours, quaud les baiiH's eommcu<;aienl déjà à 
s’amortir, lesplaii's à  se cicatriser.

C’est l.a plus grande faute, quiaitétécoinm i-e 
depuis fi'vrier. Pour nous, ijiii avons homoir 
du sang versé, soit sur l’échafaud, soit sur lis  
champs de batailles, soit dans les guerres civiles, 
nous no omnaissoiis qu’un moyen de réi)nnT, 
d'effacer cette faute, de pré\enir lis  conséquen­
ces que nous redoutons pour l’avenir: r’e.-l de 
faire aujourd'hui rc  qu’on aurait dû faire le len­
demain dft la rtWoluUuii, d’abolir la peine de 
mort d’une manière absolue, de brûW  la guil­
lotine, de ne plus lai-ser le nioindm pnMexte 
4UJ bilcrprélalions, do mettre nos lois en har­
monie avec nos mceiirs. l’Ius de sang, soit au 
uiun de la jiistUo, soit au nom de la vengeance, 
soit au nom do la colère ou de la peur 1 

On a voulu faire d elà  forco et de l’inlimiila- 
tion, comme MM. Hélu'rt, i)uchàt>‘l et Guizot à 
Buzançais! De la force, toujours de la forci-! 
Mieux vaudrait faire preuve do raison c l d’h ii- 
m anité; car si à la force on (nml opposer Ja 
force, on ne peut rien op(K>siT à la raison.

Nous ne comprenons p«as comment M.Louis- 
Na|Xiléon Boiiaiwrte. M.M. Barrot, Passy, Drouin 
do l-huys, Buffet, Dacrosie; comment M. de 
Trocy, qui, chaque minée, ris’lamuit à  l’aucieii- 
nc.4’hambre di-s di'-putés l’abolition absolue de 
la |»eine de mort, ont pu signer cet ordre d’exé­
cution, et nous ne le eomprciidroiis jamais.

Nans espérions pouvoir donner, d.ms noire nu­
méro de ce jour, le manifostoélecioralde la pa“>so 
déiiiocratiquo et socialisle. Mais les événements 
politiqiu-s qui sont sunenus c'-sileiniers jours ont 
décide la commission à relarder la publication de 
CO programme, dont la ivmaction pourrait éirc iniv 
diûiv par le vole d ure loi conire le droit de n t i -  
nioR.

LB UAMFESTC ËI.ECTORU. UC LX R IE  DE 
POITIERS.

l ’n des souvenirs les plus honteux qui nous 
MOt resté du gouvernometU coiistiluliomicl e.-l 
celui de la coalition de I8'19.

(■.'iMl en ce tcmps-lù qu’on vil, jxmr la p n '- 
niH-ro fois l'U France, tou ' l is  chefs des divers 
juirlLs politiques qui divLsnient h- pays et les 
chambn-s, abjurer leurs haim-s de la veille pour 
s’unir contre l’enitemi commun, M. Mole, le 
chef du cabinet du 1.') avTÜ, coupable d’avoir 
vib-u tn-ize à quatorze mois.

A la UMo des coalisés marchaient M. Guizot 
f l  .M. "rhi rs, les deux manvais génies de la nio- 
narchiode Ju ille t; les deux émules de basse 
amhilkm et de si-niUlé dont h- nom occupe 
t )ii; mrs la première page dans I bisloire dc-s 
snullurei de l’époque.

A gauche et ù droite des grands dicCs volti-

ucaicm leurs neutenauls luieies, les Jau oen e» u-s 
Duvergier de Hauranne. I.a haine commune du 
ministre te n a n t  avait rallié à  Guizot la sym- 
j)*lliie d sM . Barrol et de M. Berryer, se» enne­
mis de dix anst M. François .\iago a demandé 
d ^ u is pardon à Dieu c l ans hommes d’avoir 
donné les mahis à celle manœuvre indigne. 
I.'intrigue Iriomplia, mais elle tua moralement 
Ic î vmiiqQûurs. I j i  coalition infligea le nom 
d’intrigants à tous les hommes de quoique va- 
leur'tjui y  prirent part. Le Jo u r n a l  de$ O éLalf, 
qui n a jam ais élé un puritain bien farouche eu 
matière de tidéiilé polilique, l'-crivil que M. Gui­
zot aurait pcul-élre encore son concours, mais 
que jam ais il n’aurait son estime.

l.a coahtiou de 1839 entra pour une part im­
mense dans les progrî-s de celle révolution du 
mépris qui jeta  bas en quelques heures la miw 
narchic constitutionnelle défendue par MM. 
Thiers, Barrot, Guizot cl Duvei-gier de llaiirunne, 
les derniers miiiistri-s île I.nuLvPhilippe.

Voici revenir, à dix ans de distance, mais 
eviiidivé de circonstances aggravantes, le scan­
dale lie la coalition de 18dU.

Stdxaulc-douze députés con *erta leu rs ite 
(Ollier nufiner* déclarent qu’ils abjureul aussi 
leursquerellesel leurs antagonismes de la veille- 
cl de l’avaiH-veille, pour s’unir contre l’ennemi 
commun et sauver la société en péril.

Celte fois, co ii’est pas le nom do M. Molé 
(lue la coalition dévoue aux dieux infernaux. !.<- 
bouc l'-missaire des iiiiquilé.s de la  politique 
s’appelle aujourd'hui le socialisme, et le nom 
do M. Mulé (iguro à ^̂ l̂é de ceux de SlM. Barrot, 
lie Broglie, B errxeret Duvc-nrii'r de Haumiiuc 
SUT la liste des coalisés. M. Durand do Homo- 
ranlin, le farouche opposant de la veille, a siis- 
l>eiiilu son écusson au plus près de celui de M. 
de Murny, le porte-éieiidard des satisfaits. M. 
Thieps, qui a  acheté le corps do la duchesse do 
Berry à un ju if ; lu maréchal Bugcaïul, qui a 
servi de sage-femme à la princesse du sang, 
seTOii la main aux thics de Noailles cl aux 
princi-s de Clialals, les IhK-les du drapeau sans 
tache. Le ju if  l'mild y coudoie le liU du crow* 
Montalemberl. Tous à-s chevaliers sans peur et 
sm s reproche bi- sont donné pour mission su­
prême de eonsoliiier la  société ébranlée par 
les doclriiies du sis iidisine. C’e.sl M. Thiers et 
M. Victor Hugo qui sont spédalenietil chargi'-s 
par l’honorable confri^rie de défendre et protégi-r 
l'ontre tout veuaiil la sainteté du mariage et 
rhonneiir des familles, l ’roh p u d o r !

N'uii» léavon» point à salir nos colonnes do la 
reproduction de ce ritlicuh- maniEcste Je  la coa­
lition de 1849. On h- dit révligé par M. Thii-rs. 
Le style du factum est, en effet, à la hauteur di-s 
i(lé<-s de ce receveur général du Nord. G’est 
flas<|ae, vide et commun.

Le niamfeslo de la rue do Poitiers est l’ex­
pression de touli's h-s haines royalistes coalisées 
coulre la Ré;nihliquc. I.a i-oolition de 1849 o«t 
destinéi* è être englouiie comme l’autre sous 
une nouvelle révolution du niépri-.

A. T .

Les hommes qui sont partisans obstiné-s des 
grandes ariiiécs et des graudes floitc-s, ont beau 
avoir la bouche piehicdii mmi delà liberté; ce sont 
les complices ou b-s dupes des plus grands enne­
mis que la liberté ail jamais eus.

Midicl rjiEv.vuEt.

M  G IliB B E , ÊO\ B IT  ET S .i M lC E SStll'.

L i  guerre europix-nm- vient de se rnllumi’r 
en Hongrie et l'ii Itiilic. Kilo ne doit puss’éti'iii- 
(In- avant que la carte de rEuroj-e n ’iiit été to­
talement renianiét-.

L^Eiiropc actuelle Cil Tu-uvre d is traités Je  
ISI.'V, traités que dicU l’esprit du mal et que la 
main do l’Augleieiru (V-rivil. O s  traités sont la 
consécration sokundle de la  suprématie abso­

ute de Ja uranue-iiretagne. On ue peut les di!- 
rhîrer saâà déhVoliï (lar’ un ’cbiït'T^chïfiimtage 
de la puissance britannique. Cest pour i « la que 
'?ca^bde Sainle-fléleuc, prévoyant ré,*o^e 

ù l'Europe serait n'-publicaine os c^Mque, js -
Ic ca
où l'curupe sen it n-puuiicaine OB c fb a q u e .js - 
sign» au même temps la banqueroute l'.C i- 
glcterrc e t l i  décadence cl lechàÜTrelii Je  c e fe  
aristocratie des lords, si barbare. >i avide, <1 
pleine de mépris [lour les droits des uaiiona- 
lilé.s.

L'AngklcrrctnvitiLdetu ck ticà .ù  ùiro.tiour 
s’approprier à  elle sentie tous L-s protiw ilo sa 
grande victoirq de 1 8 1 5 : tenir, le plus loiig- 
tenjps pos'ible la .ErqiicOj, sq.riyah‘j e . ^  u.luWe- 
écrasée sous le polrls de sa défiite. a iiè terh - 
développement des puissances ccwli-ah- .

f.a politique iiiferinle de l’Augleti-ire s'était 
propos- ce double but. et elle l'atteignit sans 
peine. Elle exploita contre la France la terreur 
«les armes et de l’ambition de h  l'iauce, qui 
dominait alors tous les esprits et endammail 
tous li-3 rcs,-enlimeuts. Elle lit à tous 1,-.s Eta 
roalîrés de leur imrl mémo de butin, un éh-- 
niout de niiue, un principe de mort. Satan eût 
ti-mi la plume aux congrès de 181.>, qiu- 
le traité n’eût pas été mieux conçu.

L’Angleterre, a refait en 1815 1E  iro;vc conti­
nentale avec une si ailmiroblc entente <!e ma­
chiavélisme politique, que chaque .Tjrau.lis-s-, 
ment de territoire coiic*-.lé j>ar eile à  ses allii-s 
est devenu |K)ur ceiix-ei une cause nux-ssaiiio 
d’affaiblissement.

I*our témoiffiier -a nx-onnaissancc aux trois 
grands Etals qui avaient vaincu avi-c elle et j-oiir 
elle, la Russie, la Fruss*- et l'Aulriche, l’ .Xngl--- 
terre commence i-ar h-ur river aux piixis l-i 
boui -t commun de la IV-iogM. Oti paili-ra va- 
giicinent des droits de la nalion.vüté pol-mabe, 
ülin d’avoir un pnhexte do pruleMi-r, le cas 
éc.hé-aiil, contre la .sanglante iniquité du |>ai'- 
lagH do la naliim iiiarlvre dont le supplice o];- 
pell ■ les représaitl'-s de Dicn.

.Mais les dépouilles volées do la 1\ Ligne ne 
suffiraient pas à alourdir cl à entraver l i  mar­
che de l'Aulriche et de la l’rus.'O. L'Auglelern- 
voue la pm nière de ces puis.sances à Tnnjdac.i- 
cablo cxécrat^Bn des uciiplcs de la P.biinsiili- 
italique, en lui réilaiit la UmiLardie et Venb-e.

Kilo fait don à la Pnisso absohittste d is pro­
vinces rhéiiaivcs, avec le Code civil français par 
dessus le niarclu’.

Elle u’a pas à s’inquiéter de l’avenir do-Etats 
intermédiaires. Elle a pied sur l'E-pagne juir 
(iibrallar cl le Portugal. Elle tient la uavigabnii 
de la .Mëdilerrané»’ par .Malle, Corfou, la S icile; 
o-lle du Nord par Hélizolau-J. Li-s veux de se., 
navires voient partout.

Ia) Pologne, la l.flmbar<!ie, les froiilit'res du 
Rhin et le Code civil français en Allemagne, 
e’était plus d’éléments de discorde.- et de lévo- 
luliüiis qu'il II’en fallait (tour occuper 1 gran- 
d(-s puissances chez elles et pour les einjÂ-hi-r 
do jam ais dé-arnier. Voilà dmic, par le seul fait 
d<-s traités de puilaui- do 1815, TÈuixipc coiili- 
nculale falak-nient eondaoLDée au n ’-gime d<- ta 
p aL r arm ée.

]jc n^im e d<̂  la j-aix armée im[»).-e aux n.v 
lions contraintes de h- subir toutes L-.-chaw-s 
de l'étal de gueire, moins la chance des béiieli- 
cos de la victoire. L 'élal de paix armée, e’(--t 
ri-nlretieii d’innoinbrahli-- armt^s imilih-s, c'c--i 
l'aecroissenient toujours plusonéix-ux ik-scliar- 
gt-s de rinii>-'-t, e'<-'t le mérunleiilem-iit pro­
gressif des population*. h  menace pennaiK-iiii- 
des révolutions et des émeutes, Ja rui.u de ton­
tes I s puk^nces du i oiitineiil, l ’a r r î t  d e  «io< i 
d e  leu r indiirtrie.

l'iie seule nation pruite de tous 1 .. om bai- 
ras inlérirurs du contim-nl : celte nation o-t 
T.Xnglelerre, que sa po-ilion in-ulaire cxenipt-î 
de l’etitrelieti de dispendieuses armées de lonv; 
l'-Xngletcrre, dont l'indu-trie uioiiufaeliirièr-- 
béuélicie de tous !-■' ob'iaclos apport.--, [e r  
l'élal de paix armé-e à l'--v^or des ind-x>:rie. n- 
vales de l'étranger.

La guerre etladélrcssc chez l-:s états du CuU-
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linc'Jt foui la  j)aix c l  la  prospi’ritc chez l'An- 
j^lelcrrc. Le « 's lèm ed ep au  armée, comme les 
traitée de 1815 l’ont b iti, a coûté 5 0  milliards à 
l'Europe conthicnlale depuis moins de ¥ i  ans ; 
ciiiqiniile milliards dont In majeure partie s’e^ 
enfoui- dons les coffres des capilalides anglais; 
car l'Angleterre seule s’est enriebie du désastre 
commun. LU? no sait que faire aujourd'hui de 
son or. Il semble qu’à chacune des misères et 
des douleurs des peuples corresponde uiie. sjdeu- 
deur nouvelle, une nouvelle joie de l'Angle- 
çletPiTe. I,■ari^locratio anglaise est le vautour 
insatiable que la main du génie du mal a atta­
ché aux flancs de rbunianité pour s'abreuver 
de sou ; ang et se repaître de scs chairs.

Voilà l'état de l'Europe,. La guerre, de qucl^* 
que cM ' qu’elle arrive, vise fatalement à chan­
ger la ilisiribution des contrées européennes et 
;i déchirer les traités de 1815. Donc, l'Atigle- 
lerre ne peut pas voir la guerre de bon a-il; que 
nul lie b’abw'O à cet égard. L’Angleterre pro- 
teslei r. aussi énergiquement que l’Autriche et la 
Russie i;n faveur du maintien de? traités.

Ce n'est pas la guerre qu’il lui faut, encore 
une foi-, mais la crainte perpétuelle de la 
guerre. Eu conséquence, c’est elle qui arme h>s 
Esparîem et les Cabrai contre les gouviTne- 
menl ; d'Esp.agiie et de Portugal, afin d'avoir 
l'occa i;in-d’(iffidr son intervention armée pour 
rétablir l'harmonie et la  pais en ces royaumes 
désolés. Son jeu sera le même dans cette guerre 
absurde dc' duchés du Nord, où sa main fait 
jouer les ficelles et où elle intervient diplomali- 
qucmeni, de temps à autre, pour rétablir le bon 
accord ('litre le Danemark et la Prusse, jusqu’à 
f o  que l'irritation des parties belligérantes soit 
sufti-amment chauffée. L ’Angleîe.TC est aussi 
l ’amie du Bourbon de Naplc«, aux ancêtres du- 
qu! 1 elle a rendu leur trétne. Par malheur, l’a -  
inilié de l'Augleterro est plus mortelle encore et 
plus véiiiùieune que sa haine. La politique bri- 
tanni(jue a besoin d'un pied-à-terre, d’un autre 
Portugal dans les mers d’Italie, et elle a  avi,-.é 
que I I  grande île de la Sieile répondrait admi­
rablement à ses vues. Alors, elle n fait une 
Constitution pour lu Sieile, conim" elle en a fait 
jjour la France, pour le Portugal et l’Espagne ; 
et la Sicile s’est insurgée contre Naples pour 
jouir de cette Constitution. E t aujourd’hui que 
la guci'i'i! est engagée entre la loiTo ferme et 
f i le , l'Angleterre propose sa médiation.

Igi guerre du Piémont contre l’Autrii he est 
une guerre qui nieniice les traités de 1815. 
L’Angleterre, offrayi-c des périls que courait, 
fa n  passé, l'ordre eiiroptVn fondé jiar elle, est 
intervenue au-sit U pour porter secours à l'Au- 
Iriche. Elle a proposi’ , comme toujours, son 
intervention amicale. Elle a  obtenu l’aniüslice ; 
elle a empêché les Piémontais de profiler des 
bénétices d'une attaque vigoureuse; elle a  laissé 
se refroidir l’enthousiasme des populations op­
primées, rt [X’u à peu h' Uadetski a  repris fo f-  
f  'iisive, a  chassé devant lui les soldats do Char- 
Ies-All>rrl, est rentré dans Milan, ce que voulait 
f  Angleterre; et la France, qui avait ju ré , dans 
son iiiaiiife-te de mars, de voler au secours de 
rUalii; op(>rimée, la Fronce, au lieu de teuir sa 
paroi - Milennelle, s’est soUemi'iit associée aux 
rouerii's de lu diplomatie anglaise, qu’elle ne 
devine même pas.

Ci'iH'u lont, la crédulité et la longanimité ont 
leur tonne, et le roi de Piém ont, Charles- 
Albert, n’a pu a ' ceiiier plus longtemps le riMe 
de duj'.; Pt lie patient que lui vouiaænt infliger 
les n.é.li.tt'iirs. Charles-Albert a signilié aux 
envoyés d’Angb terre et do France qu'il en avait 
assez d-' leurs Irons ofiices et de leurs bons coi> 
seils. 1! a  déckré de plus, dans un noble lan- 
gagi', qui* si la Frainc républicaine sn résignait 
si facileinciil à  abandonner la malheureuse Ita­
lie à iijn sort, lui, le roi do Sanlaigiie, défendrait 
pins tUMcmont la cause de sa patrie et de la 
liberlih aiinniit mieux perdre sa couronne avec 
gloire que de la  emserver par la honte et la 
trahison.

Que l:.-s actes de Charles-Albert maintcBaiit

tppondenl à s&s paroles, et qu’il sotive sa cou­
ronne en sauvant flla lie . Et qu’iltie  éraignepas 
de marclier longtemps seul à  l'affranchissement 
de sa patrie ; il n’y  a pas de puLssaiice aü monde 
qui soit de forcé h  empêcher prochainement la 
France de le suivre.

Car nous disons et nous pensons que la France 
d'aujourd'hui, si dégéiiéri'e qu’on la suppose, 
frc peut i» s  répudier à touj'iurs l'exemple de la 
Convention, qui, dans un moment de cli.irité 
sublime, déclara la France fam io de toutes les 
nations upprimrés. Il faut que, tôt ou tard, de­
main ou après, nous nous déclarions aus.®i les 
amis de tous ceux qui souffri'ul, sons distinction 
de contrées n i de races. Il faut que nous len - 
dinns nos mains, à  peine dégagiks de leurs en­
traves séculaires, ù nos frères les ilotes enchaî­
nés de l'arislocralic normande, germaine ou 
moscovite. E t nous appelons de nos vœux ar­
dents le jou r où toutes ces mains affranchies 
pourront se serrer Jm is une immortelle étreinte 
et jeter à tous les despotes coiisternéi le gage 
de déll.

Nous l’avouons humblement, malgré notre 
horreur de la guerre, nous nous sommes pris 
plus d'iiiie fuis, depuis un an, à  regretter que 
pas un des liommi's d’Etat de la nouwlh' Ré­
publique française n’ait eu le courage de profi­
ter du sublime élan de liberté provoipié par 
l’explosion de février au sein des populations 
européemies ; n’oit osé mettre l’absolutisme an 
ban (les peuples et décréter la guerre sainte 
contre tous les bourreaux de la terre, pour en 
finir avec eux et avec la guerre dans une der- 
iiière lutte ; pour rendre déliiiitivemenl au tra- 
Iravail jiroducteur tous les bras homicivles em­
ployés à détruire. O h! que ceux à qui il fut 
donné do tenter ce projet grandiose d’émanci­
pation universelle des e^claves et à  qui le co'ur 
a manqué à l'heure de faction , piiisisonl trouver 
leur pardon dans leur propre conscience ; car 
l'iiistüire de demain, qui devra enregistrer les 
i rLracs de leur faibb“sse, ne la leur pardonnera 
pps.

Mieux vaut encore le  sang que la honte des 
hontes, que la France n'publicaine rouiatil la 
liberté et s’unissant à l’Angh-teire pour présiT- 
ver do tout acoidenl les traités do 1815 foi^i-s 
par l’anglais contre nous !

A. T.

L'imliislrialisme a maiohé, la prodiirlion a con­
tinué à s'accroître d'une iiiaiiiere désoidonnée, 
mais avec elle s'est accrue aussi la détresse du 
producteur. Les crises des manufactures sc repro- 
diiisaienl autrefois au bout d’im cycle de quelques 
années, aujourd'hui il dure à peiuequelquesinois, 
quelques semaines. Qu'on ouvre au hasard quelque 
journal anglais quotidien que ce soit, on est sùr 
d’y trouver les détails d’une effrovablc misère, tour 
à tour dans l’un on l’autre des districts raamifac- 
turiers. Iæ commerce semble un malade dans un 
étal de fièvre ardente, on s’éloniic et l’on s’effraie 
de ta prodigieuse rapidité de ses pulsations.

SlSMOXDI.

SEMAINE PABLEHEXTAIRE.

La « ‘action a redres.sé l'échnfaud politique, 
supprimé les clubs, révoqué l’autorisatinn de 
xendre certains journaux (huis la rue. Voilà scs 
trophées de la semaine. L'Assemblée nationale 
s’est associée au mouvement réarliotraaire par 
son vote d’interdiction des clubs, et elh' a oublié 
de protester contre la ré'surreelion de fécliafaud 
politique, redressé malgré la prohibition for­
melle du [tcuplc souverain.

C'était M. Léon Faucher, féconomiste, qui 
proposait la  suppression des c lu b s autn-meiit 
dit du droit do réunion. M. I,éon Faucher est 
l'obligé d'un banquierde Juda qu ila ia  fait avoir, 
dans le temps, une petite place de 12 à 15,000  
francs au chemin de fer do Strasbourg. Le mar­
chand d’écus israélite a  signifié à  son féal d a­

voir à foire taire les clubs dont le tapage, à ce 
qo'il paraît, agaçait les joueurs de bourse, et 
gênait l’ascension des cours. M. Léon Faucher, 
qui ne pouvait pas sc douter, il y  a  quelques 
années, qu’il serait jam ai ; ministre, et qui, dans 
cet espoir Ityti'nie. arail promis à son riche 
bienfaiteur d’être tout à lui di^ormais, M. Ij^on 
Faucher n é!*' firré  de s’exi'-cuter, et s’est exé­
cuté avec rage. La qtiedion (le- clubs, s’est-il 
écrié avec farceiit de fureur concentrée qui le 
caractérise, e?>t une question de vie ou de mort 
pour Jitda, je  veux dire peur laFrance. Si sous 
n’osez supprimer ces cours publics d’anarchie 
et de nh'olution, je  ne «'ponds plus du salut de 
laF ran ce ... Le journal la P a ir ie  a  trouvé ce 
mouvement oratoire sublime.

M. Ixkm Faucher n’a pas p<Dy< pour l’Apollon 
du Belvéïlère. ce qui veut dire qu’il serait le 
moins beau des mortels, si M. Cremieux, l’avo­
cat, n'élait pas inventé. Or, m alin' Grémieiix 
avait été précisément rhoi-i par ses collègues 
pour rapporteur du projet de loi contre les clubs 
et pour tenir tête an ministre. C’était un fort 
triste spectacle à coiitemi l r que la lutte de ces 
deux hommes d’Etat, trop peu favorisés de la 
nature.

Tout ce qu’il y  avait à dire eu faveur du droit 
de reuiiioii avait (dé dit b- hu rii"' 1858 par 
le peuple de Paris, m ai, l'iiistoire est muette 
[tour les petits ministres de la taille des Barrot 
et dos Lifeii Faucher. M. Jules Favre qui serait 
le plus spirituel et le plus éloquent des orateurs 
de la Cüiislituante, s'il n’avail ou le malheur 
d’exercer trop longtemps la j)Tofe?.sion d’avo­
cat, M. Jule.s F.avro a (“ssavi' d«‘ repn'iidre et do 
il(‘Velopper la thèse défemlue avec quclqiiosuc- 
càs par le peuple au 25- février. Il a démontré, 
avec un .art iiillni à ses collègues, la jiiste->se de 
la fameuse loi politique de Mariotte: que la 
furee d'i-xplosirm des lilM'rU's puWiciiies o.<t eu 
raison dinx'ti' di's |>oiils qui lr« euiiipriment. 
M. Ju les Favre a parfailenieiil établi ensuite, et 
conformément à cette loi, que le club était une 
soupa;>e de sûreté imlisponsabh'à fartion dt'la 
machine gouveniementale, comme servant à la 
débarrasser de l'excès de force cxjilosiliie. M.aLs 
reci était éviili-ninieiit beauconj) trop fort et 
beaucoup trop savant pour la plupart di' ceux 
qui l'é( oiilaieiit : f  avocat s'est per lu auprès do 
la majorité par la sneiice.

Et après s’être aliéné la majoriti' iwir un abus 
de savoir, il s'e-l aliéné la minoriti* par un abus 
d'ignorance mal rehausséed’épigraimnes.M. Ju ­
les Favre a divagué fort imi>ertineniui(‘iil sur 
l'iniKHuité du socialisme, attribuant arbitrairo- 
menl à telle ou telle école di's principes et dis 
iiislitiitioiis (pii jiiraii'iit avec ses formules. M. 
Jules Favre a prouvé, une fois de plus, qu'un 
homme d'esprit qui a fait le commerce de pa­
roles, parle tout aus' î bien sur ce qu'il ^ i l  que 
sur ce qu’il ne sait pas ; ce qui fait qu a la tin 
personne ne fécoule.

Nous ne comervons anuiue raneune contre 
M. Ju les Favre, à  raison de ses épigrammes 
contre le socialisme. Nous savons bien, d 'ail- 
leur-s, que M. Ju les Favre a tro[) de perspicacité 
dans fiiileUigenco, pour ne pas être des nêlres 
quan 1 notre lieure sera venue. Nous regrettons 
seulement do ne pas voir im esprit aussi distin­
gué, abjurer complètemeiil, dès aujourd'hui, le 
culte des faux dieux, et se dévouer corps et 
ûme, au service des id w  nouvelles qui peuvent 
seules donner essor aux grands talents et aux 
ambitions légitimes. Vu bomme habile doit tou­
jours craiiKlre d'augmenter iiar une manifesta­
tion imprudente lu difiicult'* d'un-' conversicn 
future.

C'est pour n’avoir pas osé dire lu it cq qu il y  
avaitaufonddola qiicstion.c'esipouravoir voulu 
mettre trop de momfa de son c<Mé, quc.M. Jiilrs 
Favre a liiési* siieeomber le droit de réunion 
dont il avait pris la défense. Il doit être doulou­
reux pour un orateur de race comm" M. Favie 
d'être*^battu au scrutin par des orateurs de con­
trebande comme les Bayer, les Kenlrel et lis  
Léon Faucher. Pourquoi aii-.-i cette borilwma-
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laiireitG contre lo sorialUiuc et les clults?
L'auteur de ret article a  vu, dans les prenüers 

jours de la  révolution dernière, l'élc^uent avo­
cat je  présenter dans un club socialiste avec 
rim m ilité du calhécumènc i;rnorant et désireux 
d<‘. s’instruire. .Uors le laii«a;^e du candidat dif­
férait quelque; [k;u de wdui du roprésenlaut 
d’aiijourd’Lui. O  luiiijaue, si nous avons bonne 
Uîi'inoire, était plus ]>ob et moins protecteur, 
plus sensé et moins spintut l à  l'endroit des so- 
riali'les. On venait à  nous comme autrefoLs les 
fîr-’ cs aux prêtres de Memplus, pour apprendre 
à jH'nser... Nous disions, nous, ja r  iiiodeatic, 
(|i:e c’était pluPM pour nous a j’premln' à  bUn 
•Vire, c l il y avait entre les parrains cl le néi> 
plivlo un écliaiiije charmant de cajolertcs et de 
yracienselés. M. .fuies l'avre, vous avez été in­
grat envers les clubs soiialUtes et le bon Dieu 
vous a puni. Que lu h eoii vous prolitc, mais 
que le malheureux qui a  foil luloii Faucher nii- 
iiislrc en ivpoiiüe (lésant iJieu !

I.À1 pr('mierc di'Cii"ii n du la loi ipii supprime 
le dr.ûlde réunion a duré deux si-mices, dont le 
(lisrmirs de M. Jules l'avre et la réponse do .M. 
L W  Faufiler emt absorbé la pnninère. Dans la 
seconde, l’irrre l.proux a eu l’Iioimeur d'élrc 
rappelé à l’ordre et au silence i>ar M. le prési­
dent Marrasl et par l’Asscnihlee nationale. Su t 
eriiiic étaitd’ntoir dit d’abord qu’il n'avait ja ­
mais riitendii défendre dans aucun club itopu- 
laire dis diH'trines aussi immorales (jiie celles 
dont la tribiine parlementaire était quelquefois 
1 écho,et eü'iiiled’atou'accusé le nihiisière d’at­
tentat contre la Constitution, à projios Ju  nalres- 
semenl de l éeliafaud. Après quoi, M.Cnhuieux 
nousa donné une dixième iHÜtiou de l'Iiistoire Jc-s 
eontradieiiuns et di-s iwliiiodies de rinfjrtim é 
Odilon Barrot, l ’iiis .M. U boulie, un avocat légi­
timiste, est v( nu présenter sous des cmileui-s ef- 
Ifiiyaules le pouvoir diclatorial des clubs, et 
l’ ^ssembl'e, impres,sii(imée par ce rtVit, a volé 
la suppression des clubs à la majorité de :1T8 
voix cüiilro

M. Oliloii Barrot cl 1-s siens prétendent que 
le droit de réunion n'a pas subi le moindre 
dommage parle fait de la suppression des clubs: 
au e«)iilr.iire.

Un effet, un ameudcnienl de la rommission, 
■iiloplé par l’a-semlilés', dispose que i'auloiilé 
pourra pemieilre 1rs réunions qui ne jcroulpas 
p e n n i t n e i i f e i  et dont l'objet htu déterminé il’a - 
vnnee. O mes nhéremlissimes RoJin et Kscobar, 
que vous étiez de petits hommes, en conqiarai- 
son de nos bonmVeset de nos mmléri’s d’au­
jourd’hui!

Cependant la minorité n’a pas longtemps pris 
le change, et le lemleinaiii, lus repri-'Cjitaiits du 
Herx chargeaient M. Ciémieiix, inp|iorteiir do la 
commissini), de protester contre la violation de 
laCousliliition ctde déclaisT aux deux autres or­
dres ,111 clergé et à 1 1 iiobli-s.<o, que le tiers sp 
si’parail il’eux. Ou proWite, en effet, au scrutin 
de division sur le deuxièim* iraragraphe de l’ar- 
licle reiiré-senUmts seulement pieiincnt
part au vote. Ce injinbre ne suflit pas pour va­
lider le scrutin. Stupéfaction du juirli royaliste. 
I.e tiers s’esrpiire au milieu de l’agitation mbié- 
rale et se retire dans la >alli‘ du Jeu de Paume, 

dans runcieiine salle de la i-liam- 
bre lies dépub'-s.

f.à s’agite 1.1 qneslihii de «avoir si l.i minorité 
pi-r»i-.tiTa dans 1 ah 'leuli"n ,ear au bout ile cette 
abst“iiüüU sysléiiiuliqii" r - l  la guerre civile, la 
révulolioii LouM'lli'. C'i ' t  toujours le furoiiclie 
(irémii ux qui lient la ixirole. S is  fo llfg iiesh é- 
missent de terreur il ''•< ,nT“nts belliqimiix ; Ici 
membres de la coninns.'ion qui l’entourent à la 
th b ju e  manifestent hautement rintenlion do 
sVn aller, ü u  «ri de fiiire qu i peu t  se fait i n - 
teiiJre Ju  c ité  de M. Si'Uard, c'est le sigtial de 
la débandade universcUm Le faroiiclie Cnbiiieux 
liii-m.'m? linit par reiitr-r dans la graii'le salle 
pour liéposcr sa boule dais r u n ie a u x a i cla- 
maiioiis de i’Inlarilé niihl'i e il-, Aiii'i linit le 
«X'eonJ acte de 1.x jiièce.'

U.i ne suit pus !.• ipi'il aiir.'it pu advc;iir de

-  -i -
colla stis-sion formidable, si le tiers eût persé­
véré daus sa résolution [Mnidant un jour 
ou deux. U’abord, le vote des lois devenait in i- 
po&ûble, et le président était mis en demeure 
de se débarrasser de ce niéeliaut niinistère de 
doublures sans cervelle, qui commence à en­
nuyer Paris et la provuico.

C’était la solution naturelle et toute pacifi­
que de ta l'iise, solution appelii; par tous les 
ami-s de l’ordre c l  de la  République. A ce point 
de vue, nous regrettons qui* le tiers n’ait pas 
os»! pousser les choses jii.squ’à la hrouille sé­
rieuse et se soit borné a bouder dans un coin 
pendant quelques minutes, pour revenir, après, 
prendre part au siTulin et subir un échec ridi- 
lu le . Kn ce moment. In nobli-ssc et le rlori-'é 
entonnent le cliaiil de triomphe, et le tiers n 
l’nir péiian.t comme un «Vulier pris en tauh'; 
mais 1.1 sjiuali'in, à  p,irler franchement, n’a rien 
qui nous rassure; et il nous e«t i iipos.sib1e de 
ne pas rodonler quelque malbciir, quand nous 
voyons tous ces enfants terribles kidiner avec 
d(*s hi'lnim enls tranchants et des armes à feu.

A la Hiile de ce vole, AI. Diicmix vient dé­
noncer ji l’.\ssenihléc li*s manomvres de la 
cunspiralioii inqiférialisie, i|ui n enfin levé le 
ma-sque, |.t demande Vemnire dtrrnnal ]>ar 
voie de l'irrul.iin*. L’AsserilmV ne s’émeul jrfts 
de ce léger ineideiit.

AI. Victiir l.c•fraIlc, pour dénionlnT d’une fa­
çon jiéremploiro qw* la loi contre li*s clubs est 
une vérilalde loi contre le droit de réun ion  et 
d’«,«or('a/i'o)(, porte ilélt à M. le ministre de 
1 inlerieiir de ciU'r un seul mode de ntunion que 
1-1 siisifile loi n’atteigne pas. M. l/on Faiicïier 
garde un «ilr.nce élo'iiieiit devant cette inler- 
[loilalion fijudroAanle.

.feiidi, ■̂(•prise de la discu'sioii du budget des 
lr.iv.iiix publics. Séance sans intérêt. I,’Assem­
blée adopte généralement tous 1 *s aineudemonls 
qti.‘ défend le mhiistre. Soyez phitdt marin, M. 
le iniiiLstre des travaux publics, si c’est votre 
métier!

Seaiici* de vendredi. Tel qui rit merrrrdi, 
veii fm üpleureni. l.’Assembl'M-.ivait vou*mi*r- 
ensfi l’interdiction absolue dis clubs; veiidroiü 
lu commission pro[K)seie nhablissementde tous 
les clubs. C"i i mé.^le ex[ilication ; car la logiipio 
et la ( larli* no sont pas les pin*s didauts de nos 
législateurs.

Par la loi do Al.Faucher, toutes les n*unioiis, 
même les réunions non politiques, él,lient os'i- 
nhlis.s aux clulis et siqiprinii'i-' à «•«• litre. Al.iii:- 
Im in l, tout’s  les nhmions iKinrionl être m«ha- 
morphosivs c ii chihs, au moyen d’une déclara­
tion pn'al.iiile; jeiili.ment, i'llis>ni*s’appi“lleronl 
plus des i liilis. I.«‘ nom est sup|>rimé, la choM* 
suh-iste, Voilà lu résultat do cette fameuse cani- 
pagne entreprise par le parti royaliste contre la 
(éoiHiliilioii. (litchis, sur-g:tchi«', coulre-gàcliis.

On n«' de-cend pa« plus rapidement du Capi­
tole à la roi'he TariH-ieiiiie que e<> pauvre M. 
Iasiii l'.i.iciiiT. On ne se déjuge [«as d‘nne façon 
[dus riilicule que celte jtauvre asst>mhléc natio­
nale, .laniais ri’iiutun d’iuimincs seiisi^ u’aura 
voté une li'i [dus impralicalil.*, [dus .ibsiirde, 
[dus jésuitique que ceUe nouvelle lui des eliibs. 
Enfin, f.irce n-stera au droit. Vive la Réiui- 
bliqiie!

Les innii.-liiTS de Itordeaiix et les ouvriers du 
llaux*. qui b'élaienl mis eu gtène. nul repris leurs 
iracaux.

La giis.' des miM icrsdelUïe-iie-Gier.sfoiiliruie, 
mais elle louclie, dit-on, à smi tenue.

Le> jmininux de Paris coiitieimeiit ranneno* 
d'iiii'' i-K'i.'le en coi.imandiie pour rexploitaliou 
des niiii.-s d'or de la Californie. Apié~, avoir fait 
apjnl iu'\ [ii.iiu'ullers, on s'adoss,- ans-i aux a«-
..................... i-.ricns; l<s actions étant à un taux
fs-ii éleié. en siippos»' qu'i ll -s scruni prises par 
les ouvriers.

D's iiiiemi.iiis de ceux qui dirigent cotte entre- 
pri-e peiiveiil ètiv i xc-'Ilenlcs; mais Comme on i,e 
s'adresse q i'.i regoismo.cunuiH. on ne Compte que 
sur 1 • llrs«u<  ̂ n.oH - uum-s eioTiiios do cvl ajqel

fait aux associations ouvrières. Que Tamonr du 
lucre aveugle un certain nombre de particuliers, 
nous le comprenons : seulement, co que nous ne 
comprendrions pas et ce nue nous bUnieriims sé­
vèrement, si le lait sc réalisait, ce serait de voir des 
travailleurs associés entier dans une voie aussi 
funeste pour leur avenir. Nous les engageons don.' 
à ne pas se laisser sédiiin* par les pruiucsscs ma­
gnifiques d’un prospectus. Les ouvriers possi’deni 
une mine que l’association rendra féconde et iné­
puisable. Cette mine. c’«*sl le dévoûment e lle  fra- 
vail. >'ils entraieiil. même p>Hir quelques instants, 
dans des combinaisoiis de spéculation pure, iN 
nx'ulcrajcnl pour longlej.ips i'époque de leur a(- 
fraiichissemeiil.

EgiTLiciii-; niv I’Opu la tio n .

Il
LES cDrxBstiars pk xtiTHcs. n . conniK.

,fs|lili'. I'
« Kx.iiuinons cum’iieii il faut compter d’iiifuiiis 

« par mariage pour iiuiiideuirseu'.eiiienl lu noiubn- 
U actuel des imliviiiiis de l’cspi'ce luiiiuiinc. D'a- 
» lord, il est clair qu'on [leut compter, l'un tiniis 
» faillie,deux enfaiiis pir mariage, non-sculemeiii 
» sans qu'il yail i«* inoiiulre accrois.«'menl de p<>- 
•> pulaiion. mais em-ore ii«ec la certitude que l<t 
« population diuiimi«*ra si les naissances sont aii- 
» de.ssms de ce nombre. Kii >ccoüd lieu, il est iii- 
» contestable que Ions les iiomeau-nés nu poi- 
B viennent pas a fêg.' lUiAr, de manière à pomoii 
M propager fespèrr a leur tour; car œtlu condi- 
» tioii est do rigueur, altendii quo les enàii's 
O qui nicurent en Uis dge ne contribuent ér ideni- 
» ment en rien à pupi'uiior l'espery. Je crois dniu- 
u qu'on p)urrait. eu luiiiu siln-lé. compter trois 
» enfants par in.uiag«, sans qu'il y eût ri-que di* 
» ivndrc la pojuljliou suraboiidaiiie. Nous savons 
U même que Uni' b':- éeoiuuuistes en accordent 
» qiialrc, allemlu qu'il léMiltede plusieuiï déinmi- 
» biriuenls et labiés de p'ipiilaUoii que la moitié 
i> des enfants qui \ienuem an moiide ineiireiii 
>j avant l’dge viril. V ce nombre moyen d’enfanls 
n par faniille. s'il n‘l■̂ l quosiioii que d«* maintenir 
» le nombre d'h miiiu*s ml qu'il est acliielkmH’ui. 
B il faut mêlue UjOuU i quelque cliose d * idus. en 
B considération du Li: <. amu que tous les liomiiios 
» elioutes feniincs ne >e iiiarieiil pas, cl que, |Kir 
» couséquenl. ils ne sc niellent pas k iiiêiuo de le- 
» proiluire fe-pi'te.

>1 Lorsque .Malilius veui dniic nous taire croire à 
B sa progression giNinioiriqiie ou h la leiidaiico na- 
■ liirellc qu'a fi'-picv liuuiaine à augmenter du 
B double tous les i iiigi-, iii<( ans. c’est préciséineni 
> comme s'il exigeait do ii «us de cniire qu’eu pn'- 
» liant la moyenne ilu l.u i-io  mariages, en eonipre- 
» n.inVCviixqui sont pii«'il;qiies ceux dans lesquels 
B le mari ou la fi'imue rieurent à la Heur de l'Jge ou 
n dans les proinièn'« am:''i's de leur union, ceux 
B qui sont très p«.‘u fécond', et enfin les mariages 
B tout à tait siériles. il faudrait, d'après aun- 
n moyenne, coniplor luiu enfants par mariage. » 

yioniMi. Ii\. 1''». ch. 1. (1)
« Les faniities Iri-s iiouibunises eicili'nl loujouis 

B failention. lanois qiM les mariages qui ne pni- 
-> duiscnl que In' « j i u d'« iit-uiK. élaiil eiirinie- 
B ment communs, i'" «' ul point ivmarqiiés. I‘n ‘-  
B nons cinq iiioriafe-. doiii fiin piodiiiso douze 
» enfants, un cinq, deux quatre et un qui 
a ii'en pinduise [miiil. il «m résulte vingt-un en- 
B fanis, c'est-à-dire guèn* plus de quatre par nia- 
» riage. Prenons ei.s.iile cinq autres mariage':
8 que l’un produis-; «'A-s' pi enfants.' deux autres 
B deux entants cii.m ri. c  deux point d'cntinls. la
B somme totale d'-mio-a riiroro vingt-un eiifani'.
B Uu fort peu aii-<l''li' d e «iiialre par mariage. »

/(/.. hv. 2. ch. 9.1
« Dans la qucsiiou i[ d nous occupe an sujet d"

I) la procréation d  de 'a mnIliplicaliOD dol’espoei'.
» il est essentiel de sc rappeler que les fcmiines 
B seules mettent au monde des enfants. Telle est 
» la toi de la iiaïuu- ; lus genues de l'esjà'ce bu- 
B maille ne pemi-iil pancnir à iiialuritc que par 
B l'opération de la f.'uiim*. Les Icimues, s'il ni usi 
B permis d'eniployiT ci-iie iv.iuparaison, sont le s<'l

(l] Voir les iiuuk't -: 
i  et 11 mars.

.1-- I I .  1 8 e t2 3 février,des

I, D’apK-s f.lHiiimicc (fil l’iueau de< lorgitutlfi. 
di.iqiie mariage, en f  raïu'u. pi,;duit 3,72, ou mo.iis 
de quatre enfant'.
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» qui produit des créatures humaines. Le reste de 
» la société, hommes, jeunes et rieux, et enfants 
» du sexe masculin [ excepté le nombre de mâles 
» 3Ui peut élro nécessaire pour donner de l’activité 
» à la faculté prolilique des femelles), sont absolu- 
» ment nuis par rapport k l'objet que nous avons 
» en vue...

» Je crois qu’il est généralement admis, comme 
» règle générale, que les femmes cessent d’être 
» fécondes après leur 45 ' année, qu'elles no sont 
M aptes à la génération que pendant 25 ans envi- 
» ron, ou de -20 h 4ô aus......

n Or. si dans les recherches sur l’accroissement 
» des nombres de l’espèce humaine d’une généra- 
»  tion à l’autre, il ne faut compter que les femmes 
» qui sont en âge d’enfanter, il s’en suit qu’un dé- 
» nombreineot des créatures humaines, dans un 
X pays quelconque ou sut toute la surface, du globe, 
»  ne peut jamais former aucun terme do la pro- 
X gression. Un tel dénombrement doit so compo- 
X ser d'hommes, do fouîmes et d’epfants d’âges 
X divers, depuis l’enfant att berceau jusqu'à l’hom- 
» me on à lu femme qui chancelle siur le bord de 
B la tombe ; i] ne peut, dès-lms, offrir de base so- 
X lido pour établir quel nombre d’individus doit 
» se trouver dans le pays désigné ou sur toute la 
B’iorco.dans le cours de 2.>. cio .'iOüU de 100 ans... 
» Dans la soc'iété. les mâles '--auf la seule exception 
X déjii énoncée), les vieilles tomiiies. les femmes 
» sterilc's, l.'-. enfants du sexe féminin que le sort 
» condamne à bo point arriver k l'âge railr, ne 
» sont que les bourdons de la ruche, pour tout ce 
X qui rt'gaidcj l'accroissement progressif de l’es- 
X pèce. B

, W-, liv- 2. ch. 3. ;i)
Les documents les plus complets qui existent sur 

la population d’un pays quelconque sont les tables 
dressées par M. \ '̂a^gen(in. sociétaire de l’Acadé­
mie des sciences do ?locklmlm, d’après les dénom­
brements faits en Suède, do trois ans en trois ans, 
depuis l’annco 1751 jiiyqii'kcellode 1775 ...Depuis 
celte époque, on a continué les dénonibiemenis de 
cinq ans en cinq ans jusqu'à nos jours, et l’on a 
eu soin de cemstater i'tipoquc des naissances, celle 
dos décès, l’âge et le soxo do tous les habilanls. 
Qodwin a repi.'duit cos tables, et voici li-s conclu­
sions qil’oKcs lui ont suggc'rées : Il est Ion de re­
marquer que la Sui’de est un pays qui rcçoil pni 
d’émigranls. qui u'emoie pas au dehors d’essaims 
do colons, uîi la uiisèie, le vice et les épidémies 
n’exercent pas de grands ca\ agcs, oii presque tout 
b  monde se marie.

« Le nombre des h'iiimes en état d’engundrer 
X est à celui do toutes les personnes d’un pays 
X comme 1 e à .5.

O Le nombre des femmes eu état d'engendrer 
X est au nomlre dos naissances annuelles comme 
X 3 est k 1.

X Chaque feuiine nubile peut donc, l'une dans 
X l’autre, mettre au monde quatre enfants, en sup- 
» posant que la période du fécondité soit de 21) an- 
» nées, et cinq enfants si l’on prolonge cette pé- 
» riode pciiibnt 25 ans. lut vérité est entre les 
X deux. Si l'on suppivse. que les lilles se marient 
X k 20 .ans. dans ce cas, elles ne deviendront mens 
» qu’il 21 ; il faut encore ajouter à cela que l'on 
X doit aussi avoir égard à la diminution de fécon- 
)) dite des femmes pendant les dcniièn s anmiosde 
X cette ptMode. En définitive, le nombre des nais- 
X sauces, en .moyenne, no s’olèvo pas au-delà de 
» quatre par chaque mariage. »

C.CS conclusions do Godnin s'accordent à peu­
plés avec 1 calculs que le docteur Price a donnés 
sur les probabilités de la vio humaine pmir chaque 
âge. A Norvvich, par exi’Uiple. d’après Price, sur 
1.185 naissances, 167 individus parviennent à 
l'âge de 20 ans. et 311 à relui de 15. ce qui donne 
une nicyenne de 389. Si la moitié soi tdes femmes, 
il y en aura 195 capables d'eiigcudrir, fm nant k 
peu près ii6  de la populaiion. On néglige les cas 
de célibat, de veuvage, de stériliié, de maladies 
qui rendent les femmes infécondes. D'après les cai-

(1) Sur l'impossibililé de la progression gé.~ 
mélriqiie. viér la s.avantc dist<.Ttalion de M. Da­
vid Bootii.à la fm du l'- vol. de üodwin. Malihus 
semble oublier que |■i'Cc ôissetnent de la population 
ne résulte p’.ijntdftraHgmoniatinii &>ule du nombre 
des nai'=s.1nc>'-̂  mfll' de rexcédanl des naissances 
sur les déc^s.

—  O  —

culs de i l .  Simpson sur les probabilités de la du­
rée de la vie k Londres, calculs basés sur les re­
gistres mortuaires de cetto ville pendant une pé­
riode do dix aus, de 1728 k 1737 inclusivement, 
sur 1,000 naissances, 360 individus atteignent 
l’âge de 20 ans, 192 celui de iô , soit en moyenne 
276. On peut segarder la mc'tié de ce nombre 
comme indiquant les femmes capables d’engendrer, 
soit 138 ou i l "  de la population. 1)

En résumé, la durée moyenne des mariagts est 
de Ifi aus. Mais toutes les fcinmes ne se marient 
pas; un grand nombre des épouses ont au-deik de 
20 ans, beaucoup d’époux plus de 25, ce qui ré­
duit le nombre des années que leur union aurait 
pu durer, et abrège de même la période pendant 
laquelle les femmes pourraient donner des enfants. 
Le nombre moyen des naissances éprouvera une 
diminulion, non-seulement par la mortalité des 
femmes en âge de faire des enfants, mais encore 
par le nombre do celles que la mauvaise santé 
rend eliaquc jour incapables de devenir mères. H y 
a toujours un certain nombre du fuinmes stériles 
cl de maris impuissants. Quelques feinmes ont une 
prédisposition à ne faire que des fausses couches. 
Beaucoup de femmes n’ont qu'un seul enfant, d’au­
tres n'on mettent pas au monde au-delk do deux. 
Quoique la période pendant laquelle les femmes 
peuvent faite des enfants puisse s’étendre depuis 
l'âge de à )  jusqu’à celui de 43 ans, icpcndanl lé -  
nergie do celte faculté éprouve une grande dimi­
nulion {xmdanl un temps considérable avant de 
cesser luiii à fait.

üotlwin a étudié les causes de l'accroissement 
de la |>opulation américaine, et il a trouvé que. 
parmi ces causes, la plus énergique a\ait été 
l’émigration. Les émigrants, en général, sont 
jeunes, car on no sougo [ws k s'expatrier quand 
on 8 déjà un pied dans la tombe. Us com­
posent une pnpubtion d’élite parfailemout propre 
k la procréation. Lca enfants qu'ils metlront au 
monde, dans leur nouvelle pairie, seront eonsid^ 
rés par MaltUus comme néa de pi re et mète onié- 
ricains d'origir.e. Lo relevé des mariages et des 
nais.sances, les ri'censeiuenls faits en .Viiiériquc 
depuis .50 ans pruuvont qu'il ne naît pas plus du 
qtialre enfants par mariage, en moyenne; quo le 
nombre des adultes est égalait nombre dos enfiiiit-; 
que la populatieuaux Etats-Unis suit constamment 
le même rapport qn'en Eiiiope; que rmigmenlalion 
du nombre des citoyens provient smiout de l'arri­
vée de colons européens.

M.ilihuç admet que les subsistances peuvent d̂ m- 
bler en 25 ans et augmenter .ainsi indelliiiment 
selon une progression ariiliméiiqno. Eli bienl s'il 
est prouvé que la popul.alion n’uogmente pa*̂ . ne 
peut pas augmenter d.ins le même rapport, ainsi 
que Uowin s’est efforce do l'établir, il u’y ixiiul k 
redouter une population surabondante.

Je, ne pousserai pas plus loin l'analyse du livre 
de Uodwiu; je no reproduirai ni les chapi­
tres dans lesquels il prouve, sans peine, qa on 
peut faire produire k la terre asse^ d’aliniciils et 
de richesM'-s pour la consmiimalioii de tous les 
lioinmcs, alors même que la {Kipulaiiuii viendrait 
k doubler chaque .-Lècle, pomlaiil des miiliors d’an­
nées, ni Us réfutations qu'il a faites «les lliéories 
de Malllms, au point de vue Je  la morale, de la 
justice cl de l'huinanilé; je me contenlrrai de re­
commander la lecture des Hcchrirhrs tur la  popu- 
lalion  k tous ceux que. les doctrines JeMaltlius ont 
remplis d'épmiv.intc. et je vais coiilimier k eipuser 
les idées des écrivains qui ont traité la même 
qiiOîlioii.

Adam ?niiih disail, k une époque où la richesse 
était beaucoup molus mégalemeoi répartie qu'au- 
jourd’hui, que pour un riche il fallait qu'il y eùi 
cinq cents Ouvres. I.a richesse est beaucoup plus 
grande qu‘alor«. mais aussi »’il y a plus de riches 
et des ^D s plus riches, i! y a peut èfre dix fois 
plus de pauv res che^ le=<iiiels le reiiiiment de la 
misè're a décuplé. ‘ ,

n e Moroui'e s .

r .  V .

- jLu tuUt au pi-ochain numéro.^

. I En rraiKX'. d’apri-s YAmuah-t du bureau det 
hngiluji'f, ou i-.mi.:e 1 nais-:mci' sur 32.-> habi­
tants. 8i la duréi' moyenne de l.i %«■ i“sl de .«  ou 
de 35 an s non- sommes lom de la prego.'S'i m 
géométrique.

l’OESlE POIH L.UIIŒ.

L t  CHVXSOV DE l . t  CUEMISB,

Par Th. U o o d .  'Truduclion liiiêralc.,

Nous avons parlti dos H'orls-lioiufs de l'A ii- 
ghdcrre; nous avons dit ù quelles dures condi­
tions les secours de la eliarilé li^'alc olaieiit of­
ferts aux iiidigeiits; nous avons exjiliqiié <'om- 
meiil le ilroil au travail avait cii'“jéiu''n* eu droit 
à  r.issislancc, puis eti droit ;i la [•rison; enlin. 
comment !<■ droit à la prison était lui-m*‘ modis 
venu un priviloçT.

Dans hs, l)agiicsquelapliil.mlliro|iio Maitliii- 
yioimo adonnés pour a-ilo à la pauvreté, on a 
songé à tirer parti du travail dos didemv<. com­
me ilans nos prisons et nos dépùLs do iiieiidieilo; 
et il ost arrivi’, coiiimo chez nous, tpie lo tra­
vail des [irisoimiors a fait au travail liluv uno 
coïK'urroiice nieurlrière, une eoncurrom r' qui a 
eu pour ollU do mettre lo prix do b  main- 
d'u'uvre au rahai.s, de fciiro tomber lo taux des 
salaires uu-dossoiis du minimum di’ 'iibsisian- 
cos iiidispoii'jililos jwur l'iilrotouirlii iir‘ d iilra- 
vaillour.

Los direi'U’iii's diss \Vork-lioiiM‘s, comnio les 
directeurs do nos jirisoiis cl do nus maisons 
conlrulos, ont mis à la sous-om-lièio lc> travail 
dos délomis, Tunl adjugé à des spénilalours;el 
les AVork-hiiiises mit été Irnnsformésoii aloÜer» 
do ruiifoclioii. [.à, 1-s prisoimiors soumis an 
travail oLligiiloirc par los régloments. nourris et 
logos aux frais ,1(> l'EUit ou di's paroisms, tra- 
vailloiit sans disculor lo.s comlilioiis du marché, 
travailloiit pour éehajipor aux oiuiuis de j ’uisi- 
vyté, d'alionl, id puis pour g.igiior quelqiios cen- 
liiucs il I aide ilisquels ils jioiu ont so procurer, 
à la eanliiio, oo que radmiiii'lraliiui ne leur 
diiimo pas, le siici'o, le tbé. dont les anglais no 
[louveut so pas'or, c l le tabac, cunsolaliou des 
piianmiers.

Il cvi'to dos U 'o r k -h o u ie s  sur lous los points 
do TAiiglotoi'io, ot dans co |Kiy’-* si riclio et sj 
llori'.saiil, lo nombro dos pauvros est tellomoni 
con-icléraMo. que partout los prisons M,ut ,.u- 
combréos. Los hom mc', m ai' l'avons déjà dit, 
lieiiiieiit l’oiiiploi dos chevaux avouglos do nos 
manèges, fout mouvoir, à  forco di' bras, dos 
meules qui ruilent dans lo vido ot qui agiteul 
Unir eu pum porte; les feinnios sont omployéos 
à des travaux do eoiiluro <1 ib' liiigorie pour lo 
compte Uo.s spéndatcurs.

Dans mis couvouls, dans nos commimauh^ 
roligiouyes, li'S foiniiies Iravailloni à vil prix; 
mai.-, d.ansb's TIuiA-Aoiwü, cll.> travaillent à 
des prix impossibles. || y a cpiolijuos années, 
par oxouiplo, la faoon d’u iic ili 'miseétait |iavée 
]iar les cntnqiroiiours de 25 à .50 oc iilim o', dont 
20 ou 50 piuir riidmini-tratiiai dos (lumros et h 
ou 10 pour Ic's inallicurcuH'- délomios. (te prix 
do 25 ou do .50 cmitiiiies MTcail cio régulaloiir 
pour les facsiiis payià-s aux om riors libres. Il 
fallait m'iiii- sc.iis-iaicliéiir nicon ' pour (ditcnir 
la jiréféreiiee, pour trouver de l'ouvrage.

C'est là ( O ipii a  iii-pivé à Tli. ilcaid, l'ouvrier 
pov'te, celle Imnotilablc coiiqdajiilc quo nous 
iradiusoiis mot à mot, et qui l'-t dovoimc.-la 
M arfeiltal^c  des prolélairo.s .aiiglai-, 11 M ari:eil- 
litite do J.i mi-ÎTo et du d‘-s<''poir. (.'est une 
pauvre coiiluiiôro ijui cli.anto:

Les doigts é p ih 's  cl amaigi i '.
Los p.iujiic To- ici.igios et allom.liis.

Une fcinni- a - - i-■. o 'iiu t Io ‘îo haillr os in iign 's,
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Trar.i ütiguanl s-m aiguille et son 1 
Couds!couds!couds !

Dan : misère, la faim et la saleté...
Ktti-'i ïtiis.d’im accent vibrant de donloiir,
Kilo li.inlait : La ch'iMon de la  Chemite!

Travaillo! travaille! travaille! »
!>' $ que cliBiile le coq,
. Et lrav; !!I<' î troTaiile 1 iraraille ! n 

Jusq : |■l•queleséloik■sb^ilk■nta^l-dcssusdestoits! 
I ii'ek rien que d'être esclave 

l'.licz lés Turcs baibares.
Idi ci. ' ■ femiao nVul jamais d’éme à sauver,
Si le! I ie sort d'une leraiiie clirélienne.

Travaille! Iravailkl travaille! »
-tpi’k ce que le veriiia* me prenne.
J Travaille! travaille! travaille! •

Jnsq • ro que mes yeux s’apjYsantiascnt et se 
• Ourle, pique et cotids, » ( Iroublenl!
.1 Ciiiids. pique et ourle, »

Jusq ' I ce que jis m’ns-sonpisse sur les boutons 
je les coudrai jusque dans nies rC vcs.

t il) ! ' .•'r;.qiiiavei des s;PHrsqni vous sont chères! 
0 )i ! I '. qui aver. des miffes et des épouses!

(!■ pas du Itngo que vous usc‘z,
M la vie de créatures Iniiniiiiies! 

fc (iDuds, couds, cmuls. u 
Dan. •> mist'fe, la faim c! la sakué, 

rx)usant b la fois 
' I lincenl et une clieiuisc.
' ! I s pourquoi parler de la m ort.

O iiiltlme au squelette hideux?
C.’csi t peine si je  crains sa forme terrible,

I ' 11 l!o reaseinhle h la inictinp 1 
' .tii elle ressemble b l.a mienne, 

cause de mes longs jeftnes.
O' ' nieu, faut-il qiio le pain stdl si cher,
El . ' sang et la chair à bon inaalH- !

.1 Travaille! trjvailliî travaille!»
Mon labeur jamais ne cesse ;

Et q'.“l est mon salaire? un lit de paille,
.'on croûte de pain et des haillons;
Ce toit effondre, ce carreau fn'id,

Une table, une chaise boiteuse,
El II ' mur si nu qiio parfois je  remercie 

Mon ombre de s'y do>sincr.
« Travaille! travaille! travaille! »

Pend-inl que les heures siiect-dent aux heures mo- 
n Travaille! travaillcl travaille!» nolones. 

C.oni i-e I'*s prisonniers pmr racheter leur crime! 
Iki’ l»'. pique cl couds, 
l»>iids, pique et ourle

Jusqu'i ce q.-e le curur défaille, jusqu'il ce que le
(cerveau

S'engourdisse, comme les doigta fatigués.

« Tr.ivaille! Irav.iille! travaille!»
Pendant les triétos jour.s de décembre.

« El travaille! travaille! travaille! ■ 
que le temps est chaud cl clair,

.Vli.is que soiH les bonis di’S toits 
Lv’ hiiiindella: c.n»veuws s'altacheiil. 

tlonirv’ pour me iimnlrer leur dos n-flélanl le soleil 
lit me narguer avec le prliilemps.

Oh! r eu que respirer les senteurs 
Des viol-t PS i t  de* douces primevères,

,*.vec h c L ! sur la b'ie 
lit l'herbe fous les piedM 

Uieu qu'une lieiiro 
Pour u'isenlir te  qui’ je  sentais 

Avant do i-av.ùr Ii s ioulfrances du besoin !
El dire qu'une pruiuenodi*coûte un repas!

Oh! rien qu’une heurel 
îlicn qu’un moment, si court qu’il soit!

Mais je  n'ai pas de ces loisirs bénispar l'Amourou
’ rEsiit’rance ;

Je ii’..i de temps que ptmr la douleur !
Pl.’ ui'i’r uu peu soulagerait mon CJîur ;

Mais dat.s leur source amère 
Mis  î l 'l'.rs doivent ta iir ; o r  ch.vqiie Ijrino 
Ar.''le/ai‘. nmn aiguiiloei mtm lil!

l.i’ i d.ugts épiiibi'’S et aiiiaigiLs. 
l.ev paupières rougios cl all.eiirdies. 
l  iicfemiiiK ?.s.'i.-i'. couvcilc de haillons indignes, 
Travjill lil. f.iliguant son aiguille cl son fil.

« Coudsl couds! couds! »
Dans h  misère, la faim et I,i saleté,
Kl tieit.-fiis. d'un reccal vibrant de douleur.
Plût à f)iea que sa voix fût entendue du riclie!
Elle 1 li-.iilait ceiio lhanmm de la  C kem w .
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FEUILLETON.

EÜSEIG.l|EtlE!VT SIC8ICAL POPlLtlBE.

œ U RS CIIEVÉ.

La musique est la langue du cenir, la langue 
universelle qui pailo à tous les iHuiimes et qis3 
comprennent insiinclivcmcnt tous les êtres créés. 
Pour celte cause, l'enseignement musical tint tou­
jours une place importante dans le cadre des divers

Elans d'éducation intégrale imaginés par les grands 
■gisloleiirs des jieiiples. Aristote. Képler, Jean- 

Jacques Ikmsseau, Lharies Fourier. et tous les 
grands génies dont le cerveau s'est usé h la rc- 
choichc des lois de rhaimonie universelle et di­
vine, ont clé fatalement ramenés, par la nature 
même de leurs travaux, b l’élude des lois de l’har- 
motiie humaine et ni.ilérieile. Platon seul acliassé 
lus musiciens et lespoèU's desan'publiqiip idéale; 
mais Platon, en teci, s'est montré conséquent avec 
scs principes. La musique n'avait rien à voir en 
uiu- société qui no teuait nul compte de l'amour 
ni de la famille. La poésie, qui vit d'amour et de 
scniimcflis tendres, comme la musique, était de 
trop dans uno répnbliquo où l.v femme était con- 
sidért-o comme simple instrument de plaisir et dé- 
claréu la propriété de tous, où la promiscuité ren- 
doil la p.ileroitc iiiipos.sible et où rciifanl rentrait, 
comme sa mère, dans le domaine coiiirauu. La 
femme et l'onfani sont fa parure naturelle des fî tes 
dont la musique est l'ûmo. I.a musique et le chant 
sont les deux fils comluctcurs de lutilhousiasme 
électrique. Pas du fumtiics, pas do fêles; plus de 
fêtes, plus dédiants. Du lesie, l'opinion de Platon 
sur l'atiiour, la faiiiille, les musiciens et les poètes 
n’a jamais fait autorité pour les réfurnielciirs sé­
rieux.

biais c'est à bon droit que ces réformateurs sé­
rieux ont fait de rciiseignement de l'art musical 
une dus bases priiuordiolcs de rédiicalion du peu­
ple.

l.a musique est le plus sensuel et le plus maté­
riel dos orls, disent les nioralislcs niorosw. enne­
mis des plaisirs, en theorio surtout.

Cuyl pi-écisémmit parce que la musique s'adresse 
aux sons avant de s'adrusscr à rûtne, qu'elle doit 
être le premiur rudiment do l'éducation ration­
nelle. 11 faut bien commencer par parler aux seus 
de l'enfant pour l instruire, puisque sa raison n'est 
pas faite encore. Or. les douces inipro-sions do la 
musique et du cham sont assurément les plus 
puisisiiilcs à  dégrossir les seus de l’enfant, à dé- 
vuliippor chez lui Iw tendances l.eiireiiscs du ca­
ractère, Tamour de ses semblables, le désir de sa­
voir. La musique a pour effet d’ouvrir toute intel­
ligence naissante à la conception vague des lois 
supérieures de l'harmonie.

N.ius aurions trop à écrire, s’il nous fallait citer 
à l'appui do ces principes les témoignages do tous 
les iiensours illustres qui les ont conk-s.sils. Disons 
«•ufemeni que la queslio.t n'est plus même con- 
trovcisée aujourd'hui.

(k-s myilws, aussi vieux que le nmmie. d’Orf.hée 
adoucissant les tigres des deserts, d'Ainphion bd- 
lisj^iiil une ville, cl fortant k-s picrivs île s’étager 
d'dl s-mêmes l'une sur l'autre, aux arcorJs do sa 
lyre, i;c s ml que la constntafien historique d'uiic 
hanli! vérité. La naisiauce et U s progrès de l’art 
musical so lient intimement, dans l'histoire, b la 
nainsaoce et aux progri-s do la civilisation. Le 
poète, le musicien, le mêd.-cin, le proplu'U”. le n.'- 
vel ileur, que! qu'il soit, des lois de la nuturc.sonl 
di^iigués indistinciomcnt par le nom de raies ( de­
vin), dans la langue des premiers dges du monde.

L'>'ust.’ig5einent musical fut longtemps, comme 
tous les autres enH’igneinenls, le privilège du petit 
numbro. Relégué dans iev lempk’s et dans 1rs mo- 
nasièiet, il servit à accioltio le prestige du culte 
et des cérémonies des nligious inyslimiouses. La 
religion catholique eu sut tirer uu immense parti 
ptmr l’éclat de ses fi les. Do grands législateurs, 
etmitne l’empereur Clwilemagne, firent entrer l'é­
tude de la musique religieuse dans le programnic 
de l'ciamen des clercs. Ixjs clercs sont les pre­
miers ilotes qu'ait affranchis la science.

Jean-Jacques, le plus cloquent et le plus sensi­
ble de tous les écrivains inmiortels. celui tic tous 
les liommes qui aima le plus chrétiennement ses 
frères, après le Christ, celui qui souffrit le plus des 
souffrances do rhutuantlé, Jean-Jacques est aussi 
le Mvantqui compiil la mieux la neressiié de po­
pulariser 1 étude de l'enseignement musical.

La langue musicale était, du tomes de Jean- 
Jacques, ce qu'elle est encore aujourdliiii. un in- 
décnilfia’c'e grimoire dont b  lecture exigeait seule

(le longues années d'études rebutantes et opposait 
à la vulgarisation de l'ait d'insunuonlablcs enlra- 
«i»s. Celle difficulté des éludes préliminaires faisait 
fatalement de la science un monopole pour un très 
petit nombre d'initiés. Le peuple, qui vit au jotir 
le jour, n’a pas des années à consacrer à l'appren- 
Lsaagc des arts d’agrément.

L'tcrifure musicale éiait. pour l'élude de la mu­
sique, la UH'inc pierre d’achoppcmenl que le chiffre 
romain pour l'éiudc du calcul Jiialhématiqne. Ou 
sait qiicfle impulsion immense donna b celle der­
nière élude l’adoption universelle du dùfTiearate. 
Jean-Jacques connii l'idée d’émanciper la musiquo 
à l'aide du même instruiueiit qui avait é-marxipé 
le calcul, et de siibsliiiier le chiffre arabe aux si­
gnes barbares et imlé'cbiffrables employés JuHjue- 
Id pour l'annotation des air-,
_ I j  reforme était irop radicale pour no pas sus­

citer une réprobation formidable. Ixi Ci'rps savant 
d'alors, rAcadéiiiie rnvale de musique. La i epoiis.'a 
comme le parlenicni ùe l’aris avait lepouisé le café 
cl kl poitmie de terre, comme l’Ac.vdémie des scien­
ces repoussa depuis l'invention de Joiiffruy et celle 
deFullun (le bateau à vapeur). L'hisloiro des sot­
tises hainuines e»t é-critc dans les décisions dos 
cor ps savants et des corps judiciaires.

Cependant la luéilnvie de Rousseau élail incom­
plète, car le piocé’dé d'aiiplicalion, simple cl facile, 
iiianqu.iit à la thê’nric ; le princi|-e si'iil en était 
raliomiel, et le germe de l’idée ne devait fruciifier 
que plus tard.

1.0 système graphiquedeJ.'an-Jacqucii,r<vrilare 
musicale en chiffres, resla soixante anssimslecoup 
de la senienoe de l'Acadétuio de Taris. L'hnniieur 
do relever ce système de rcxcumiminicat on de 
Toliscuianlisme èlait réservé b Gaiin.

l’icrre Galin, de Bordeaux, né en 17SC. mort en 
fui un de ces obscurs ouvriers du grand 

œuvre, pour qui leuis contemporains ingrats n’ont 
qii’mdiflérence et d(*dain. Fils de ses (ruvre.s. com­
me Je.in-Jacqvrcs. mathématicien distingué, pen­
seur d'élite, dévoni du besoin de s'illustrer et de 
servir, il luounit ii In peine. La publicité do la 
presse, cetto gronde prostituée du charUlunisme, fit 
défaut à l’heramc droit qui n'avait que le sa­
voir et non le savoir-faire. D’indignes plagiai­
res. abusant de son inexpérience des affaires, osè- 
venl lui contester publiquement la proprii-léde ses 
travaux. L’âme de (ialin fut moins forte que ses 
chagrins; il s’éteigiiil b Tige de 36 ans. vioiime 
de la double conspiration du dénigretiienl et du 
silence.

Pierre Galin est connu dans le monde musical 
comme auteurdela métho.le duM rloplasie. Il aex- 
posé si>n système dans un ouvrage intitulé : £'j>- 
poxition d’une nouvelle méthode pour l’enteiftte- 
tiienl de ta musique. Nous renvoyons b Tctiide de 
ce truité remarquable b plus d’im litre tous ceux 
de nos lecteurs qu'inléressoiit le propres do l’art 
musical et la question d'enseignement.

L'a'Uvre de Galin. ou pluiûi la guerre oiilreprise 
par Galin contre la routine, a été continuée, de­
puis vingt ans, avec uu courage et une persévé­
rance au-des.=rs tout éloge par i l .  Aime Taris, le 
plus ardent et le plus zélé do ses disciples. A ce 
dévoûmonl à toute épreuve, cl qui devait, la raison 
aillant, triompher de tous les obstacles do la rou­
tine, eet venu s'adjoindre, depuis dix ans. le dé- 
voûutent non moins oeuf de M. et d<> Mme Emile 
(’.hevé, dont l’enseigricuicnt oral et Tenstugnenienl 
écrit ont gagne d'innombrables partisans b la m r- 
Ihorte naturelle. Comme Galin avait perfectionné le 
s 'lèine de Rousseau. M. Aime Tan,-. .\l. et Mme 
Clievé ont perferticmiié la méthode du professeur 
do Bordeaux,et Bouspouvons.sffinneraujounl’hui, 
en toute couDaissancc de cause, que grâce b Té- 
nergie et aux cfforlsdes trois professeurs quor.oii-, 
venons de nommer, le succès de la méthode de 
Rousseau et de Galin (st désomiais assuré.

lut pratique, en effet, s'est chargéede dcmonlnT  
aux plus incrédules fa supériorité du nouveau 
mode d'enseigncmciit iiiusical sur Tancicn : do fas- 
lidioux qu'il était aiilrefuis, cet euscigncincnl est 
devenu plein d’allroits et do ch.vrmi? pour Ten- 
fanco. Or, c’est au degré d’attrait de rcnscigne- 
luent que se mesure la supériorité des méthode:.

I.e premier résultat de 1a substitution de la mé­
thode altrayanle on naturelle b la méthode routi­
nière et véptignanle est de faire entier lu peuple, 
c'esl-b-diie la maese. en participation des jouis­
sance» réservées ju ’-qufs-la aux privilégit'-s de la 
forlime et du hasard. Ainsi, la mélferdo Galin- 
l'aris-Cdievé rend Téludu de la musique accessible 
b toutes les classes et b tous les âges, cl le charme 
de celle élude en fait le fondement obligé de l'édu­
cation populaire.

Ayuntamiento de Madrid



Nous poursuivons sous loiUrs ses faces l'améîio- 
raiion de l'éducaiion populaire. Nos Icelours nous 
parüoniHTonl dooc. eu raison de i'impurunncc du 
résultat que nous voulons aUeindro, la longueur des 
coDsidér-tions qui précédent, cl que nous abré­
geons autant qu'il nous est po>sible de le faire; 
car nous aurions di\ racunicr les déboires dont 
les cûurageu\ propagateurs do la mélliode po- 
pulaim ont été abreuvés depuis vingt ans qu'ils 
iravaillont à (aire, adopter les procèdes si simples 
et si facifes de Galm. Nous aurions dù signaler le 
mauvais vouloir traditionnel de 1 adminislraljon à 
l’égard des rcfoniiateurs ; la pusillaniiniU) des 
grands maîtres et desdirecteurs de renseignement 
iiiusieal officiel, approuvant secrètetnetUla mélliode 
umivolie et donicuram. par iniévt't, altodu'^sà l’aii- 
cieniie; enfin, la mauvaise foi des journaux, ces 
grands simtciieurs d’abus, qui s’enracinent comme 
leigno aux pratiques de la routine, prenant sans 
rel.lche. h grand ranfort de lani-lam et de cym­
bales, Ips merveilles do l’Orphéon, qui ne tiennent 
on non du prodige, et reju'r.ul impiloyatiUTtieut 
l’accès do leurs cnlonnos à l’apologie ou ù la criti­
que do la méthode Uslin. (’.e n’est pas sans' dou­
leur que nous avon« retrouvé eacore. parmi les 
soutomniis les plus acliamésde la routine, un cé- 
li-biv ptofi-ssour «!c chimie cl (le médecine l(^ale. 
dont le nom a été coinpmmis depuis quelques an­
nées dan» de trisles (léliaG.

Ifisons simplement qiio. pendant dix ans. MM. 
Paris <i lilicvc ont siilliciié vainement do l’admi- 
Jiistrolion le concours public entre la méllioicUa- 
lin et la niéihtMio W'illiom: qu'ils ont vaineaiont 
offert (l(t payer tou» los frais de l’expérierce et 
d’enscigniT.'graluiloment oi concurroniment avec 
louis adversaires, do# eiifaiils que l’aduiinislralinn 
voudrait bien leur confier, afin de démoiitriT. pjr 
une expérlmciilaüon publique et faite nu grand 
jour, ^laquelle dos doux methodes devait rester le 
terrain do ronsoignomeni musical populaire.

Non» aviiiiis espéré un instant que la révolution 
de février serait assez pui‘sinte jionr ramoner à 
l'équité les édiles de la cité parisienne et le grand 
conseil de riusiructiou nmsimle. la; bruit avait 
cuuiu, oiioffi't. il y a quelques mois, qi;o ce cmi- 
coiirs, depuis si longtemps réclamé par li's disci­
ples dotialin, aurait lieu.et que la commission du 
chaut allait ouvrir la lici’ aux champion» ries deux 
méiluxles : mais ce bruit u’a pas lanlé à sa dissi­
per. •-iu«-i’omniissinn du rliaut, composée de 
iroNjugo: inflexible», mai-. m>n musiciens, aurait 
mis son vélo à la décision de la commission supé- 
neni p, romposée do uinsifions, et la conclusion de 
i’affain' serait indéfiniment ojomiiéo.

-\insi, la ville de Varis, la capiute des arts, la 
ville aux budgets monstrueux, se sera laissé dis­
tancer dans la voie du progri-s et des iiistilulioos 
populaires par la ville de Rouen; car radraiiiis- 
tiaiion mimicipale do Roiimi ii'avait pas attendu la 
révolution pour léiiuiigner ite ses symiialhiis en 
faveur dos dasse.s laborieuses, en confiant à M. 
Aimé Taris l’ensoigtionieiit musical des enfants 
dans une de sus écoles cuiiimunales.

Vdc buuclic imiiberète nous a révélé un fait as­
sez curieux qui nous explique presque celle anti­
pathie iibsliiicc du conseil munici]iat de Taris pour 
la mélliede do Galiii. M. l'omsidérant, meiubrodc 
ladite a»verni 1 h; ,  aurait, li diverses reprise.», cliau- 
ileuionl appuyé, la priMi eu cnsidériilion de la de- 
iiiaudo do M. ('Jiové. Or. M. lioiisidéiaiit (wl socia­
liste; donc la méllKkle Je  lialiii. inoilon I f .^ , 
duii s<’i i r quelque p< u l'h<-ié>ie. Vade rtU n Sa- 
Uinui. ,\ rrièie ces damnés N-cialislcs qui s.xcrilieut 
Il ur l.'iii|s. li'iirsanié. leur fortune a l’éducation 
des enfuiilsdc l’ouvrier, du pauvrel

Hcurousianeat quo des üiguments do celle force 
ii'oni ji.is le privilège do itaralyser tous les bons 
vmiloir> et quo le Inbumil des trois ii'esl pas iiii 
iiibimal rans appel, (’o  que le ceiisoil iiiiinlripal 
n'a pas ose faiic, un*- smple imuiicipalilé d'ar- 
rcnJissemeiit l’a fait, et l'A'-sf'Ciatioi» jKtlylecbni- 
que a moi.iré le bon exemple à inus.

l.'A'sociatLon polytechnique a mis il la disposi- 
liun do .'1. tiheve la salie Saint-Xiéry. apparieuanl 
à la ville rie Taris. M. TJievé s’y est imiucdiate- 
Mient installi!. L'oiivortiue du co i r s  n eu l.eu le 23 
yirivic-. iVpiiiS ce jour fi'i.iiveriurc. la s;-lie Saiiit- 
Me-y. qui omliciil StW auditeurs, est irep petite 
jour c.iiteaiir la foule qui se presse aux le. uns ai- 
irayanles du courageux professeur. Le succis de la 
iiKUlKd.’ et celui du prnfes.seiir uni été to'.s. que 
tous les autres cours du voisiiwge -e «oui plaints 
de la cniiairrenc'. et que l’idée e>l venue, dit- 
on, à M'uisc igneuf Falbmx, cvtque de rinstruc- 
tion publique, d’emplover ilésori'.’ais Tenscigne- 
iiicni d ; la méthode G'aiiii comme inslrumoLt de

démolition contre les clubs. Le gouvememeDl ri- 
valisaiil avec les clubs pour ioslruire et moraliser 
les classes iiauvrcs, ceci est trop beau pour y croi­
re.' Sun Exce'lence ne sait pas apparemment quels 
dangers court son âme. s'il s'avise de donner dans 
cette voie, qui est la voie de ta cemeurme» 
^inulalice véridique., une des plus coupables héré­
sies do CCS socialistes maudits.

Alors la mairie du 11» arrondis-scineiit, qui est 
la mairio de l’L'nivwilé, de la Sorbonne U des 
Ecoles, et qui avait entendu parler du succès de 
XI. le di-clcur Qicvc à la salle Saint XJéry. a n u  
qu’il «lait de son honneur de ne pas priver plus 
longtemps ses administrés des bénéfices de la nou­
velle methade. Donc, par une galanterie de boa 
goilt. ut dont le disciple du tîalin a dit éhe touché 
jusqu’au fond du comr, elle a offert h M. Chevé, 
pour y faire son cours graCiil de musinue vocale, 
le grand aiiiphilliéâtre de l'bcole de .Mi-decine. la 
salle même où professe M. le docteur espagnol Or- 
fila, l'enriumi lu plus intime de la méthode Galin. 
M. le docteur Glicvé, dont le dévoùment ne recule 
devant aucun sacrifice de temps, de s.nnté, ni de 
pt-ino. et qui faisait déjà trois ou qualio coursgia- 
tuits par semaine, a accepté avec recoiiiiaissanco 
la pi'iip<>si(ion de la municipalité du i  1*' .vrrondis- 
seuieiii ; et il e.-t arrivé {tour le grand amphiihe.l- 
tre de TEcolc de Médecine la même chose «{uepour 
la salle Sainl-Méry : li- grand emphitlicâlrc s'est 
trouvé trop petit pour ralfluence des élèves, attirés 
à l’éliuli' lie la musique par le charmo de la mé- 
tluwle d'enseignement.

Il est assez probable que Xle^sieurs du la com- 
missdon du chant, effrayés du succi-s des cours 
gratuits de l'E(-ole de Xbidecùicetdcla sallüSaint- 
Xiérv. seront forcés de transiger, avant peu. avec 
ropmimi publique et do décréter le concours entre 
la métliedeG.alinet la méthode XVilhom, si olsl né- 
inont lefiisé jusqu'ici. Reste à savoir si M. le doc­
teur (ilievé. le cas cdioaiit. jugera a propos d’ac- 
cenier le caricl.

Eu effe'. le pn e-'-s p-ndaul entre les deux mo- 
iliiides (*st depuis longtemps jugé par l’iipmioii pu- 
li!i()ue. I.'cxpiwnei- a parle, et il ii’y a pas à 
s’iiucrire eu faux contre rcvp'rmncv.". Lc‘ plus 
grand nombre <l<-s oipliéonisles, diTeii>eiir»-néa de 
la méthode XX'Ilhcni, avant p.issc à reuiiciiii avec 
armes et bag.tge«, nous estimons en notre âme 
et cuoscicnce qu'il n’y u plu» lieu à conaiurs. et 
que racieptaliun li'iiii nouveau carU 1 par lus dis­
ciples de tialin serait de leur part abus de géiié- 
n»ito et duperie. Nous exprimenins ici le r.'gn'i 
sincère de voir le nuai rieWilliem, qui a iciidii 
de véritables service» b la science populaire, com- 
pminis dans une dcqduralilc tonlalive de résis­
tance aux idées de pmgK-s.

Nous avons suivi longtemps et avec plus déplai­
sir encore qiie do persovéïanco les cours pa)es et 
gratuits de M. cl île Jfiiio Chevé. Nou> .xvons cle 
en position d’admiier les résultats merveilleux 
U’uiie méthode qui ne connaît, pour ainsi dire, 
pas do nature rebelle à renseignement musical, 
qui n’iiilére--se pas seulement les élèves, mais qui 
les passionne avec plus de puis.-ianco qu'aucune 
récréation. Nous avons vu dans une école de fù-- 
res, CO que nous n'av ions jamais vu dans le coins 
do nos classes, au collège et ailleurs, di-s enfants 
imiliiis rainenéj à l'olK'isiance par la seule menace 
de la privation du cours de musique. Et en pré­
sence de ci-s lésiiltals remarquables, et pour pro­
tester contre les tiisies influences do lesprit de 
reuliue. nous avons éprouvé le be>oin d’adresser 
i’i<xpre-i?ion de noire gratitude cl de nos sym­
pathies affeclueii>es à XL et à Mme Euiilo Chevé. 
a M. Aimé P.vris, ù co» apOlies courageux de ja 
bonne cause, dont l'iiifatig.nLlo dévoùiiicDl a déjà 
nm-si à agrandir si magiiifiquoinenl le cloiuaiw 
dos jojissaiice-- inielluctuelles des cbsses déshéri­
tées.

A. Tihssexei.

ACTE d’aSSOCIATIOVI £^T^P. PAICOS ET 
OtVIilEB».

Nous crovon» inutile de publier tou» b-» r.cti-s 
qui regisieiil los associations réccnimcnl établies, 
mais nous Icnmi» b donner au moins le» formules 
diverses qui ont servi do modèles pour cliaque cs-
TH-co de sociéliss. . . .

N.ni» avons publié d éji: f» un aclfrtle société 
eiKio ouvriers, rédigé la commission officielle 
• dans notre nuimw spécimen': i»  uu acte de so­
ciété purement civile entie oüvnws et uuvrures 
do U ïheuiiaerie .numéro du fil jauvier;; 3» un

acte de société en nom collectif entre ouv; . .  ré­
digé en dehors de louleiatlueucedelacoum .-sioii 
otOcieüe Numéro du f février.— Swielo ■ cui-
rinier»;.

NousdMiDODS aujourd’hui «ne r uf-elle unie 
qui ne ressemble point aux pi ci--.: ri. -. une 
associalioii entre un ingénieur-patron cl  ̂ ou­
vriers, avec parluipation aux bouclici's j * r b'- 
ouvriers non associés en nom collectif.

O-iacle a été approuvé par h  foiimiis i- i rrffi- 
ciclle. et les a.-ioeii-s ont reru (2l»,'KK) fr. r b -  
trois million» volè-s par rAïSemt Ueualio;.,

StalHlg d e  la  roeiélr  de$ fo r m e  d'.U r.i '• in .
Suivant acte p.i>-s<'. le 2-i août IWH, d i M» 

Jaiiiin ci son rollègui-. nolaii(>s à T.ins. < e M. 
Brolliier, ingénieur, et le maiiri.iiairr de .  ou­
vriers ou emphnés de l’usine d’.Xrcaclu n. i ém 
dit et convenu c<> qui suit :

TITRB I " . — /'orau-, tièije. rfmcV de la  ■ iélt.
Article 1 " .  Il > aura Société eiilio è;. s . um- 

més pour rexplciiiiiiiuu di*s li.iiils-f.i;m, i et 
forges, 1(1 fabricaliuii ries foiit'-s Liiile-. rii » .ni'-» 
moulues et du fer. et la euilmo ci.s le.-i,.-. 'aen- 
daiiles do Tiiî ne co:i:iUC sous lo mmi do f : .!-s el 
fonderies d’Anvclioa.

An. 2. 1j  Sx-iéle MTi en le'iu coRcciif.
An. 3. La diinvdela Société sera Je  .i  .oiiiq 

ans à partir de ce p.ur.
Au. 4-. Le !-iége rie la Socl'lc e.,; fixé a . litc- 

fiirgis sUuce- c.immiiiio de la Teste de bm. Gi­
ronde

Art. .■>. La iji-iou -iH-'nl si-ra !.. B.refii.e.- e aip.
TlThS II.—  Jp/iof •'.-i-;l, d io il dre S u i ..jf» .
.\rt. C. (ilianin dis ass.iciés .-pputlo s- in­

dustrie el >un travail. Il s’oiigag" ù fom r si 
collaboration ariiu '. siiivin et ivviilü r.- à tu .s lis 
travaux exée Îlé  ̂|fcir la Sociét", d  il priom-i c  -*■ 
cuiifuriuer el de s - -ouiiU'iiiv à Imiks b > ouii- 
Uiliiiiis ipii roiit ( Il s'i'iint élaU ès. s..,: p jr ,v pp.- 
x'i;t acli) rie S»'ielé. so.ipar dis i('',;l''mej. s  rie 
Iravai. el d’atelier faits eu ux'.aiOui. rie tel j CI'-.

•Xrt. 7 .  Tou» losoiiiployon, ouvrier? ci mivi i n ?. 
nulivs que l.-s a>?oeii-s c 'om p iiiM s (ji.i i. a. illi- 
nuit dans l'uHIie, )>illl' JOUI L  L llo  ri'in('>i.' lit, cl 
piviidioot paît aux bi''iii'dîcei> dans ui e ] i. . limi 
qui sera plu? bas delerm im e. L  s Léie lu e  iimi 
p.iriag'-s et lis  j kuIi s  sn'iv.ui nq.ailie.' c. ■ h -  
a» o cie s  11 inteii '-s 's  au p n .rd a  du U.I.U i . ,?  s.i- 
L ire» el prix de f.u.uii loucliis par chacuii . ’eiiv.

TiTBK m.— Admiiii.'lK.l.im.
Alt. 8. lajcilnyeii I.i'oii Urelhier sera dinctriii- 

gi'raiit; à ce liliv il wr.i chargé do la coru», nii- 
daiiu'. il repréxsii i a la Sodéti» dans tou> ses rap- 
piiris avec les lier-. Il aii:a-eu l l.i--igiuiur-s-— 
claie, dont il (si lin-n eatoudu qu'il iic |k-i.i faire 
usagu que pour hsiqe-ialioiisdo la Siick tu. ei daire 
les uouditiulis el liimii-sdel. imLiiéiti par lo p.esem 
acte. Il fera tous le? achats cl voiiies, locei i,i |i • 
sommes duis à la Sociélé.’ci fera les paiemcid» l'i 
géiicra.emenl tous les actes d’aduiiiusiralivi.. Il 
dirirUra s< ul les travaux, lieiidin ou (eia tenir pai 
les employés b» rciiiurcscie la fitncié. il Ici.i. 
avec l'appiobaiion du l'unscil ii'ariiiiii:j>iraliou, !■ - 
empi unis, tous les legl. me'ilMleiiic'.rimn interjci.- 
re. rie travail et d'idela-.' ; ii leglerj, i,',iCiord av' c 
le Gui.seii, k) tai il'dis. amci.di'? et les c< ini lieiis 
delà cantine. U {im iia, rpiaïul il k- iic ire  ou:i- 
U'Ualle,délégnei l. iil >ui paiiic du | .iimiii? o 
l'un desJrècWloiii s, L'..dii.ii L  ivL»;-. i.u rii:u Iihii- 
géraiit sera garaiiiie par le d- lé : i e soixai e ai­
llons de la SoeiiUi'- ib s hiuts-iu.u.cuui ( l f Tri' - 
de Gujan, dans lu i.ii—e l'e icllu a uuiiusti.dicii 
qui sera ili-sigiu''.- par M. lo Mi;.i l:e du Guimi eric.

Art. 9 . Le dim'!''iir-c6raiil ..a u  dr il à un s..- 
iaire de f.> fiaiic? par jour rit à iiu dix.' me sur b - 
bénéfices nets de l.i .--ocv |é. Il aura Tusage <i 
l'habitation des maisor-'. tc iiis  t i  |■••I»■I:dJIla■' 
situées k l'est du canal q.ii oii.in.r l'i.m sur b • 
loues de rusiiie. tioniiiie il e-i u’t 's i.e  p .:.r b- 
ouwiersk'Ddeurs. ilauiadic.it (ui cc.'i. r lun. 
la s frais de vi>\ âge <cj autres i'"| es <;>i i, foiun 
dan» rintén'l (le 1 ' c.eU' !;ii «m  i :cu.l« ur.-- 
ut ii.is au r.vug d'p< o-'-- r ' (• •.

.Xrl. lÜ. U- riiii il. ur : .  :..ii > . i i l fs i;na re- 
iiq ii.'r les il;.- ç • ; u '? oio v» <
wiis sa respoiwlcl l • ti !.i s ;im  .i. . ; . ; ' '  rie? ii. - 
vaux et de la fiii 'i  I d n ii;lu / ;c .c l- f i.)i.: |'.u:i 
ries inliressi’.- mcuiu'mii-. à l'a "I. 7. lè ? c.i.i.' o.k  - 
CC»-Olimt rie L ue Iialliu rie la ;< c I • u.-.r.lei qu 
linr révccaiiun b il. aiua fb u u ': . an -
réilamcr aucune ii.'lciiinile ou i . i .. . .. A i-;..iori : 
pour ce motif.

Au. i l .  U- ri i t \ :r Lx'ra !.' j !j t . fc j tu .-
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l'irtvw ; mais daiK aiinin cas 1*“ prix de îajnnrnéo 
finr sera allmié à chsnm d'em ite jKMirra #lre 
double du prit de la journée de l'ouvrier le mieux 
réiribué.

An. lâ . Il sera formé un Conseil d’adminislra- 
iion et de surveillance compo»- :

1» Du direcieur qui lo préside ;
2" I>e deux employés de l'usine ib s i^ cs  parlui ;
3-' De six membres pris par ntoilié parmi les 

associés et les iniéiesscs. et élus par l'ass^U ée 
^■énérale.

An. l;l. ('.CS six membres son! élus pour trois 
«ns: ils seront renouvelés par tiers d’annéo en 
année, et sermt toujours rééli|ibles. En cas de 
lacance dans kl courant de le Conseil se
complétera en appelant dans son sein le nombre 
il’associés ou inléressés mkessairo pour suppléer 
aui vacances, la? sort déierminera l'onlre de sortie 
des mcmbre-i du premier Ca)nseil. la^ fonctions do 
membre du (àinseil d'administration s «it gratuites.

Art. IA. 1.0 Conseil choisira parmi ses meiiibres 
deux serréiains faisant fonction de semtateurs 
lorsque le scnitin secret sera nvlamé par trois 
membres.

An. l .j. I." Conseil d'administration se réutiira 
de deux liiimiurlies l’iin, ilans lu lieu et h l'heure 
indiqués par lo président dans la précédciUo 
•-'atice. U pourra être convoqué extraordinairement 
toutes fois que celui-ci le jiigem nécessaire.

An. 16. La présence de cinq membres sera né- 
eessaiiv à lu validité d<>s délibérations du Ca)nseil 
d'adininisiraliun. ('«sdi'libénition» seront pris‘s à  
la simple majorité des membres pnisents. Eh cas 
de partage, la voix du pn-.sideul seni prépondé­
rante. b ‘s delilH'ralioris seront inscrites sur uii 
registre spécial et signées par le président et l'un 
des seerétairt»..

An. 17. l.el>)nseil d’iirlininislraiiiin. sur la pré­
position du (liirvieur-gi'riint, statue sur lesndims- 
sions, exclusions, heures de travail, léglemcnlsde 
discipline intériouro. d'utelieret de cantine, sur 
le tarif des amendes.

Il r.-eoii et i érilio k's comptes et fos inventaires 
présont<*s |wr lo gérant.

Néanmoins le («insinl rl’adminislrntion ne pourra 
uélibériT sur ces matières qu'aiilant qu'cites an- 
mnl été misi-s à l'ordre du jour par lu directeur, 
.1 moins qu'il ne, s’agi-se de m ■sures îi prendre 
eontre celui-ci.

Tous les livn"* do conintabililé et de correspon­
dance seront ileposés Mirl.v labk* du l'juiseil d’ad- 
minislniion à chaque séance, et cliacun de ses 
membres en pourra prendre connaisstince sans d<̂  
placement.

Art. IK.Iaitaiix des salaires et |e prix des tarons 
senuit ti"k^  roiif>tnnémenl aux usaysde la forge 
Il ûi*s «uircs usines du paj^s.

O s  prix cl sdaires ne pourront être augmentés 
et diminui^ qii • par le txinseil d'administratinn, 
Mir la pniposiiion du directeur.

.Vri. It>. L'a-scmblée générale des sociétaires 
sera composi''c <lo tous h*s associés ou inléressés, 
et préwdiH! par le plusilgrid'utilnM-ux. Sosdélibéra- 
lions devnmt cire prisov à lu mujorilé des trois 
r[uart' d*-s meiiibiT-. présents, et la prés -nce des 
irois qii.u'i'de si-s incnibn^ >eru in.'C<‘ssoire k la 
laliriitédu v-s délibérations.

TiTHK IV. In m il'iire ifl llrparlili’in ilei bruéficei.
Art. 2». Tous les six mots, iiu étal de siiiialion 

iluta Société x-ia rlrcssé par les soin- dn directeur 
et ccimmimiqiiénii (lonsi'il d'admiiiisliation. Men- 
lion de celle couituimication sera faite sur le n.»- 
gistP' des iléliN'raiinns de cc CoiihûI.

Art. 2I.I.e:M  dérembre derbaqiie année, toutes 
les «vriiun-s mtiuiI cldlunx-s. et un inventaire 
généial sx-ra fait par le directeur assisié de deux 
iiieiiihn'' dédégué-s du C/mseil d'administration, 
dont ruu'sera pris panui l 's  associés et Taiitre 
parmi les int''TPss>'-s. l'et invcnlain- présentera on 
détail l'actif et le passif de la Société.

Ai'i. 2:i. I.'' t'.oTiseil d’administration, renforcé 
(ic six associé-s ou intére-sés élus par lui. recevra, 
b) po'Uiier dimanche de février de chaque année, 
eommunicalioii ik: cet inventaire et des comptes 
de gestion du diivctcur. Il devra h-s vérifier avec 
II! plus grand «lin. et. s’il le juge Ciinvenable. i 
pourra ̂ ’adjniiidR'. pour celte verilicaiiim, un expert 
eoniplable qui s*ra tenu de faire ~m rapport dans 
(a quin/aiiie qui suivra sa nomiii.atiou. >i avant la 
lin dudit mois dn février le Conseil d’administra- 
iion n'a pa> contesté par uncdélilR’ratiun spéciale 
l’exactitutlude l’inv entaire et des comptes pri-scnlés. 
retimvni.ain'i'lis-> comptes seront censé&appruuvés 
d'une maiûi’l'’ d.’linitivn.

Art. 23. Si lo Coiiseil croit devoir contester 
l’oxaiitud-i soit de l’invcniair.', soit des comptes,

-  8 -

il fera, avant l’eipiralion du di^ai ci-des«tis. signi­
fier « «  dires au direcieur, et le«ommera d’an ilrà  
comyarattre devant le Conseil des prud’homnu's. 
(■«•Ile sommation devra être signée sur l'original 
par huit des membres du Cons«'il d’aduiini-tration. 
CO nposé pour cc cas. comme il a été dit plus haut, 
de quinze membres.

Art. 2 i . Après le réglement définitif dc'comptes 
annuels, il sera procédé parle directeur à la répar- 
tüion des bénéfices.

lonî bénéfices s’enlendenl de l'excédant d’actif 
d’un inventaire sur l'inventaire précédent.

lisseront répartis de la manière suivuntci
1 • 10 p. lot) ,iu compte du fonds de retenue in­

divisible ;
2" lü p. 100 k la caisse de secours ;
3" 30 p. 100 au compte du fonds de réserve ; 

i ’  10 p. 100 au directeur k titre de tiividemleanniiel ;
lO p. 100 seront partagés au même titre entre 

les associés ou intéressés, conformément k leurs 
droits respectifs.

Le tableau de cette ri’partition et le« pii-ces k 
l’appui senint communiqués au (.'xinseil d'adiiiinis- 
Iraiion; et. après son approbation SJ’uletiH'ni. les 
dividendespotiironlélremscritsaucféilil du compte 
ouvert à chaque sociétaire.

.\rt i>. Le tonds de retenue indivUible n’appar- 
tieni plus aux sociétaires et ne peut jamais être 
p a r la i entre eux. Il n’appartient a ta Société qu’en 
tant qu’il faudrait y recourir pour payer des dettes. 
S'il devenait ni“cessaire d’eiiiplojer ce fonds dans 
le» opérations de la Société, ce sérail seulement à 
litre d’emprunt, et le fonls de retenue resterait 
créam i t  de la somme ainsi eniployi'-e.

.\rt. 26. I/'S fonds restés dans la caisse do sO- 
o iirs  n’appartiendront pos non plus ù la Société. 
11' seront exclu-sivement employés i  allouer des 
secours, s’il y a lieu, aux sociétaires blessés mi 
malades et ntix veuves et enfants des sociétaires 
décédés. Ils pourront également être employés 
à favoriser, par di*spn'ls on argi'iit ou en outils et 
mafières premières rélablissemenl de petites as­
sociations ouvrières dans le pays.

Les amendes payées par les ouvriers feront ac- 
crni"cm enl:i la caisse de secours.

L'emploi de ces fonds ne pourra avoir lieu que 
par suite d’uns délibération du Conseil d'adminis­
tration.

•\i i. 27. l.e fonds de réserve est destiné k cou­
vrir les perles de commerce et à acrroltresiiccessi- 
vemem le fonds de roulement. 11 ne sera partagé 
qu’à l'expiration de la t*iKié:' et entre tous k-s 
associés et intéressés, au pnraLi du total dos 
dividendes anniiole touchés par chacun d’eux. ,L 
la snile de diaqiie inventaire annuel le résultat 
de celte r»'p;<riiiion est porté au crédit du compte 
ouvert à chaque sociétaire.

TiTBi! V. Ihs  ((rfmisîion». retrailres et e.relueiom.
.\ri. 28. ro3« associés ou inléresHïrestent libros 

de SI retirer de la Société quand il le jugeront con­
venable. M.iis, dans ce cas, ils perdent les droits 
qu'iU auraient pu avoir sur les bénéfices réallsiis 
depuis le dernier inventaire jusqu'au jour de leur 
rHraile. ainsi que sur le fonds de réserve. Il en 
est (II- même pour ceux des sociétaires qui auraient 
été exclus de la Société. Ü pourra cependant Mro 
alloué p.ar le Camseil d'administration, sur la pro­
position du direcieur, un secours au sociétaire 
qui se retire volontairement.

Al I. 29. En casde déci-s d’un associé, sa part de 
riH<'n'e qui lui appavliendra. selon le ro-ii!inl du 
dernier inventaire qui mira précéilé lo déc^, sera 
R'mise k ses ayant-droil k l’expiration de la .So­
ciété. Si à celte époque le fonds de réserve avait 
subi line diminution, la part revenant auxditsayanl- 
cjtisc serait nxluite dans la même proportion. Si 
l’im des ass'vciés se reliro avant la fin de la So- 
ciél»' pour incapacité de travail, reconnue durable 
et proienani d autre cause que rino'indiiite, les 
inémi's règles lui sont applicables. Ix? Omseil 
d’adiiiinistralion sera juge de ces causes.

.\ri. 30. .Aucun ouvrier ne pourra i'‘trc admisk 
travailler dans l’usine sans le cons>-nteu>«ni du 
Con'i'il d'adiuinisiralion.

Aucun ouvrier associé ou intéressé ne pourra 
l'Ire renvoyé de l'usine, f l  par conséquent exclu 
de l’assxiâlion sans le consenlemeni du Consi-il 
d'a tministralion. qui. en même temps, déciik-ra 
s’il y a lieu d'accorder un secours ou une indemnité 
k l'ouvrier ainsi exclu pour lui lomr lieu du devi- 
dende qu'il aurait euk recevoir k la fin de l'année 
s’il était resté k l'usrae.Le C.onseil fixera le chiffre 
de c<‘ secours ou de celle indemnité, sauf recours 
ilevanl le Conseil des prud'hommes en ce qui con­
cerne le taux dô l’indemnité.

Art, 31. Ledireciear, nonobstant l’opposition du

Conseil d’adminisiralton. pourra teiijours néan­
moins prononcer rexclnsion d’un ouvrier. Mais 
dans ce cas l’ouvrier exclu pourra appeler le direc- 
tiiir devant leCxmseil desprud’homiiiesdu ressort, 
qui. s'il juge l'exclusion mal fondée, pourra, tout 
eu la niainlenant néanmoins, rundamner le di­
recteur à payer personnellemenl k l’ouvrier exclu 
des dommnÿ-s-intéfèts, dont le chiffre ne pourra 
dépasser la somme des salaires ou prix de façon 
gagnés par l'ouvrier pendant la duree de l’année 
qui a précédé son exclusion. Colle décision sera 
sans appel.

TiniB VI. Fin de la  Soeiélé. m w iîtitu tio n . modifi­
cation iiitz tlatals.

-\rt. 32. Ij i  reirailre ou le dfci*s de l'associé 
ilinoleur ii'enlraincra pas la dissolution de la So­
ciété. Elle continuera avec un autre directeur pré­
senté par l'as-sembléf généralo sur la proposition 
du ('.ouseil d'administration, et ngrix? f>ar l'admi- 
nislralion supérieure.

Art. 33. En cas do dissolution, de qiielquo ma­
nière qu'elle arrive, la liquidation de la Société 
sera faite par le din-cleurou. à son defaut. parl'Hii 
des sociétaires, désigné par radminisiraiioii su­
périeure. U', Conseil d’auminisirulinn aura tous 
droits de suneillance sur celle liquidation.

Art. 3 i .  A l’expirntion du terme fixé pour sa 
durée, la Société ^ u i ra être continuée aux mêmes 
conditions par une délibération do l'assemblée 
gciiéraloprisch la simple majorité.

An. 3Ù. .Au cas oîi la Société no serait pas con­
tinuée, et de quelque manière d'ailleurs qu’elle 
prenne fin, le tonds do retenue indivisible, aug­
menté de CO qui pourra rosier dans la caisse do 
secours, sma remis au gnuvernemoiil, s'il existe 
k cette époqus. un fonds publie d’oiicouragement 
pour les a'soeiations entre ouvriers ou entre ou­
vriers et patrons.

ï'i CO fonds public n’ircitc pas, ces sommes se­
ront mises k la disposition du con-veil général du 
dépatlcment pour être par lui appliquées k des 
institutions ayant pour objet ramclioralioii du suri 
de U clas»e ouvrii'ro, et k défaut aux hospices du 
chof-üeii.

-Art. 36. lojschangemenls, moJillcalioi.s. addi­
tions ou suppressions apportés aux présents statuts, 
le décès, la retraite, l’exclusion ou la mort civile de 
l’un dos associés, l’admission do nouveaux w i e -  
laiiosn’entralncnt pas la dissolution du la Société, 
qui cuntinnern ju'qu'k l'expiration du tenue fixé 
p nirsa durée par le pn'-scnl acte.

L’as.socié qui se relire volonlain mont p>ur quelle ' 
cauH- que ce s>il, celui qui est exclu, non plus 
que leurs ayaiit-dKiil ou ayant-cause et ceux it'un 
sociétaire décédé, ne peuvent requérir en aucuu 
cas «ucune apposition (!<• scellés sur les livn-s ou 
biens meubles de la Société, non plus qu'aucun 
inventaire.

An. 37. Tout projet de modification aux présents 
staliils devra Aire comiimniqué k M. le ministre du 
commerce un mois avant qu'il en soit délibéré eu 
as.sembléo générale.

Aucune riiiHliflcation ne pourra être adoptéi» que 
sur la proposition du ('.onseil d'administration, à 
la majorité dis doux tfors des membres présents.

Lesmoditications ne peuvent jamais porter sur les 
articles 6 . 7 . 2A, 2'». 30, 31 .32 , 3ô. et 37, qu’avec 
l'approbation expresse de M. le Ministre du Com­
merce.

Les réglements d'intérieur, de ilisipline. de tra­
vail et d’atelier devront l'■"al !̂melll êtic communi­
qués à .M. le Ministre du tàinimcrce un mois avant 
leur mise en activité.

-Art. 38. Tonies les contestations qui pourraient 
s’ék-vor enliv* k-s associé** eux-niémes ou avi*c tes 
héritier» cl ivprésentanis de l’un d’eux, seront 
déférées au conseil des prud’hommes.

Art. 39. le tàinseil o'administraiion pour la 
prési'nle anni'i* ite composiTa des citoyens

An. il». Le cifoyeii 1‘. de Thiiiry est churgi' do 
traitOT nu nom ne la Soeiélé avec les propriéluia-s 
du liani-fourneati et forges de tiiijaii, et de leur 
affermer, aux l'ondilions qu'il jugera les plus fa­
vorables. lailile usine avi-c ses terrains et dépen­
dances : la f^'cii'té s’engageant à exécuter les cou- 
U'tilions qu'il aura ain-i faites en son nom.

Art. Al. Le citoyen Itmihicrcsl chargé du traiter 
au nom de la Siciété. d'un emprunt pour la som­
me de 12I).(X)0 francs, do souscrire aux cimdi lions 
qui Seront eonveiiiies. do signer d elà  raison so­
ciale tous acte» lu-cessaires .n la léalisa iaii de cet 
emprunt, d’en lecevoirh' mont.iot et d’en donner 
quillance._________________ ___________________
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